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DE L'INFLUENCE 



DE LA 



CONSTITUTION GÉOLOGIQUE 



SUR LÀ 



DISTRIBUTION DES FORÊTS 

EN FRANCE 



La distribution des forêts sur la surface de la France est 
le résultat du concours de circonstances nombreuses, parmi 
lesquelles la constitution géologique, c'est-à-dire, le relief, 
l'altitude, la composition minérale du sol, tient ou doit 
tenir incontestablement le premier rang , quoique des 
causes perturbatrices variées en aient affaibli l'influence 
dans bien des lieux. 

Lia comparaison de la carte forestière avec la carte géo- 
logique de MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont fait immé- 
diatement ressortir la relation qui existe entre ces deux 
ordres de faits, qu'une revue rapide des différentes forma- 
tions géologiques va rendre plus évidente encore (1). 



(1) La carte forestière exposée est un extrait et une réduction des caries 
de l'Elat-Major, dont la publication n'est pas terminée ; elle a dû, par ce motif, 
rester forcément incomplète. Les observations qui suivent ne comprennent que 
la portion de la France qui est achevée. 
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Terrains ignés et terrains primaires. 

[Granités, porphyres, trachytes, basaltes, gneiss, mica- 
schistes, phyllades, etc.). 

Ces terrains constituent des contrées plus ou moins 
accidentées, souvent élevées, dont le sol, presque toujours 
fortement incliné, est mobile, maigre et offre peu de 
terre végétale. Ils conviennent rarement à l'agriculture , 
surtout quand'leur altitude détermine un climat rigou- 
reux'; et la culture forestière ou la culture pastorale, qui 
s'accommodent de conditions identiques et qui, loin d'être 
hostiles l'une à l'autre, peuvent se prêter un mutuel appui 
lorsqu'elles sont renfermées dans des limites convenables, 
y doivent dominer. 

L'examen comparé des deux cartes fait voir comment 
s'y traduit cette loi. 

L'Àrdenne, dont le sol est entièrement schisteux, le 
climat rude, est presque totalement boisée. 

Les Vosges, composées de granité et de grès siliceux sont 
nettement tracées sur la carte par la forêt, en quelque sorte 
continue, qui les couvre du nord au sud. 

Le Plateau occidental (Bretagne , Bocage normand et 
Vendée) formé principalement de granités et de schistes, 
présente avec les Vosges un contraste frappant sous le 
rapport forestier ; malgré l'analogie des sols, les forêts y 
sont très-clair-semées. On en trouve la raison dans la 
faible altitude de cette contrée, dans son relief relative-* 
, ment peu accidenté, dans le voisinage de la mer, les vents 
humides, le climat uniforme et doux qui en sont la consé- 
quence. Ces circonstances ont donné beaucoup d'extension 
à la culture pastorale, ont permis même à l'agriculture de 
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se développer avec succès sur certains terrains primaires 
(bassin de Rennes). Bien des fendes improductives attes- 
tent cependant que la loi sur la distribution des forêts y a 
été enfreinte et que le seul moyen d'arraoher à la stérilité 
de vastes surfaces incultes est de les reboiser. Il n'est pas 
hors de propos de faire remarquer ici, que tout affaiblie 
qu'elle soit, l'influence géologique ne cesse pas de s'y faire 
sentir et que les rares forêts du plateau occidental sont 
généralement étroites, allongées et dirigées de l'est à 
l'ouest ou peu s'en faut, comme le sont presque toutes les 
crêtes qui rident cette contrée. 

Le Plateau central, cette vaste ampoule, d'une altitude 
moyenne de 750 m , qui s'élève entre le bassin de Paris, 
celui de Bordeaux et la vallée de la Saône et du Rhône, et 
sur lequel se dressent plusieurs chaînes de montagnes 
d'une altitude assez considérable , est en majeure partie 
constitué par les roches ignées et surtout par .les granités. 
Avec un climat rigoureux, un sol maigre, graveleux, il se 
plie peu aux exigences de l'agriculture, si ce n'est dans les 
grandes vallées qui le sillonnent et particulièrement dans 
la Limagne. Les pâturages y sont sans doute productifs et 
de bonne qualité, dans le Limousin, par exemple ; mais ils 
n'occupent et ne peuvent occuper que la moindre partie du 
sol, et aux forêts seules il serait donné de prospérer sur 
tous ces terrains vagues et improductifs qui s'y trouvent si 
répandus. 

La carte forestière fait ici ressortir ime anomalie frap- 
- pante : au lieu de contraster avec les bassins qui l'entourent 
par l'importance et le nombre de ses forêts, le plateau cen- 
tral s'en distingue aisément par sa nudité, car l'on peut à 
peine tenir compte de ces boqueteaux insignifiants qui 
s'éparpillent sur quelques points de sa. surface. On voit 
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partout les forêts étendues s'arrêter sur «es bords, sans les 
franchir, et en dessiner nettement les contours. Il faut 
néanmoins faire une exception pour le Morvan et une 
partie du Forez, où Ton remarque quelques massifs boisés 
assez considérables. 

Ce désaccord complet entre l'état géologique et l'éten- 
due du sol forestier sur le plateau central tient à des causes 
nombreuses, sans doute ; mais il est impossible de ne pas 
mettre en première ligne le peu de valeur du bois et par 
suite le mince intérêt qui a pu s'attacher à la conservation 
des forêts dans une contrée pauvre, peu peuplée, dont 
l'incomplète viabilité a été un obstacle pour l'écoulement 
de ses produits. 

Terrains secondaires. 

Les contrées secondaires, si l'on en excepte te Jura, les 
Alpes et les Pyrénées, sont moyennement accidentées 
et d'une faible altitude ; leur sol est argileux, calcaire 
ou sablonneux, souvent mélangé et profond; leur climat 
est tempéré ou chaud, suivant la latitude. Réunies aux 
contrées tertiaires et d'alluvions anciennes ou modernes, 
elles forment les bassins géologiques de Paris et de Bor- 
deaux, la vallée du Rhin et les vallées de la Saône et du 
Rhône. L'agriculture y rencontre en général des éléments 
de prospérité et y devient dominante ; les forêts cependant 
n'en sont pas et n'en doivent pas être exclues, car, en 
bien des lieux, l'état minéralogique ou l'inclinaison du sol 
y interdisent toute autre culture. Il faut ajouter qu'ici, et 
contrairement à ce qui s'est produit dans le plateau cen- 
tral, les besoins de la consommation ont concouru à 
maintenir le domaine forestier. Le prix élevé des bois, 
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ai milieu de populations agricoles et industrielles souvent 
agglomérées, a fait attacher plus d'importance à l'exploi- 
tation raisonnée de? forêts et, dans bien des cas, à leur 
conservation, lors même qu'elle ne paraissait pas suffi- 
samment motivée parles données de la géologie. 

L'établissement de nouvelles voies de communication et 
surtout l'abaissement du prix des transports peuvent seuls 
modifier cet état de choses et, en permettant aux produits 
des plateaux reboisés d'afriver aisément dans les bassins, 
rendre prédominantes les indications géologiques sur la 
répartition des forêts qui y doivent être maintenues. 

L'étude des deux cartes va faire voir qu'elles ne cesse- 
ront pas d'y occuper une place importante ; car il est évi- 
dent que partout où l'état géologique, qu'il ne dépend pas 
de Thomme de modifier, a exercé à cet égard une action 
très-prononcée, il y a là une indication naturelle qu'il 
serait dangereux de méconnaître. 

Le Terrain pênéen ne se rencontre que dans les Vosges, 
où il est presque uniquement formé de grès Vosgien; il 
constitue la plus grande portion de la chaîne qui est paral- 
lèle au cours du Rhin et, comme la remarque en a été 
déjà faite, le sol de sable pur qu'il produit est à peu près 
complètement boisé. 

Le Terrain triasique (grès, calcaires et marnes) n'a 
d'importance par son développement qu'en Lorraine ; son 
relief, vague et tuberculeux , comme l'a si bien exprimé 
M. Elie de Beaumont, 6'y traduit par une distribution 
éparse de forêts, qui garnissent le plus souvent les sols 
sablonneux du grès- bigarré et les bancs calcaires du Mu- 
schelkalk. 

Le Terrain jurassique, qui traverse sans discontinuité 
toule la France de l'est à l'ouest, du nord au sud, et im- 
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prime à sa structure géologique un caractère si saillant, 
n'a pas une moindre influence sur la distribution de ses 
forêts. Composé de puissantes couches argileuses ou mar- 
neuses (lias, argiles d'Oxford et de Kimmeridge) séparées 
par des assises plus épaisses encore de calcaire (oolite infé^ 
rieure et grande oolite, calcaire corallien et calcaire de 
Portland), il présente un relief nettement accusé, formé 
d'une succession de larges dépressions d'un sol argileux et 
fertile, que séparent de longues collines calcaires à pentes 
raides, terminées par de vastes plateaux fissurés, perméa- 
bles, dont la terre végétale est habituellement peu épaisse. 
Les forêts sont étendues et nombreuses sur ces bourrelets 
et elles en dessinent tellement bien la direction, que si la 
carte géologique n'existait pas, la carte forestière permet- 
trait de la construire, au moins en ce qui concerne les 
terraijis jurassiques. On voit ces forêts en effet, à partir de 
Vervins, au pied de l'Ardenne, former plusieurs zones 
parallèles entre elles, qui se dirigent vers le sud à travers 
toute la Lorraine et sont en parfaite coïncidence avec les 
collines jurassiques de cette contrée; gagner la Bourgogne 
et aboutir au Morvan qu'elles embrassent de Beaune à 
Nevers d'un vaste demi-cerde ; puis se continuer à l'ouest 
vers Poitiers, en formant une bande de moins en moins 
continue, à mesure que les calcaires disparaissent sous les 
mollasses qui les recouvrent. 

Cette même relation entre les terrains jurassiques et les 
forêts se retrouve partout : dans cette zone qui, de La 
Rochelle à Aiîgoulême, borde le plateau central vers 
l'ouest; dans cette autre qui, vers l'est> se prolonge sur sa 
limite orientale de Beaune à Mâcon ; dans la Franche- 
Comté, dans le Jura et les Alpes enfin, où, il est vrai, 
l'altitude et le relief montagneux ont ou devraient avoir 
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plus de part encore que la composition minérale dans la 
répartition du sol forestier. Les lignes de faîte multiples et 
parallèles de ces deux dernières contrées et leur direction 
sont clairement indiquées sur la carte par les longues et 
étroites forêts qui les recouvrent. 

Les terrains crétacés inférieurs se rapprochent par leur 
composition et leur relief des terrains jurassiques, dont ils 
suivent d'ailleurs les contours ; leur influence sur la dis- 
tribution des forêts est la même et leurs crêtes sont égale- 
ment boisées. 

Ce sont eux qui forment cette dernière zone forestière 
qui borde les terrains tertiaires du bassin de Paris et qui, 
du cours supérieur de l'Aisne se dirige, par l'Argonne, vers 
St-Dizier et l'est de Troyes pour aboutir à Auxerre ; c'est à 
leur présence qu'il faut attribuer dans le nord du bassin 
de Bordeaux cette longue traînée de forêts qui va du nord- 
ouest au sud-est, de Rochefort à Jonzac et au delà. 

Les terrains crétacés supérieurs, entièrement formés de 
craie blanche, sans mélange ou interposition d'argile sont 
aussi improductifs au point de vue forestier qu'au point de 
vue agricole. Ils forment celte large lacune sans forêts, si 
apparente sur la carte, qui, de Troyes, remonte par Châ- 
lons et Rethel vers Vervins, pour se recourber en s'alté- 
nuant vers l'ouest, puis vers le sud, et se terminer à Beau- 
vais, en passant par St-Quentin et Montdidier. 

TERRAINS TERTIAIRES. 

Les terrains tertiaires, plus fertiles encore que les ter- 
rains secondaires, sont aussi plus complètement agricoles ; 
cependant des bancs de sables, de grès ou de meulières s'y 
rencontrent assez fréquemment, et le sol qu'ils produisent 
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ne peut être productif qu'avec le concours de l'abri et de 
l'engrais des forêts; ils sont donc et doivent rester boisés 
en ces parties. Distribués sans ordre apparent à la surface, 
ces terrains siliceux déterminent habituellement une ré- 
partition vague des forêts, toute différente de celle qui 
caractérise si bien les terrains jurassiques. 

Le terrain parisien n'a d'importance que dans le bassin 
de Paris, où il forme une contrée étendue, presque en 
entier située sur la rive droite de la Seine ; les bords orien- 
taux en sont marqués par une série demi-circulaire de coU 
Unes à pentes assez prononcées qui se raccordent avec les 
plaines crétacées delà Champagne; la surface, argileuse ou 
plus souvent calcaire, est aussi çà et là sablonneuse (sables 
du Soissonnais, sables et grès deBeauchamp); elle est en 
outre recouverte sur différents points par des lambeaux 
de mollasse, formés de sables ou de grès. La distribution 
des forêts est en harmonie avec cette structure. Une zone 
boisée assez bien tracée, qui de Montereau remonte la rive 
droite de la Seine et se dirige par Sézanne, Epernay et la 
montagne de Reims pour se terminer au delà de Laon," 
concorde très-exactement avec les rampes qui, vers l'est, 
bordent cette région; des forêts éparses sur sa surface 
présentent une coïncidence frappante avec les terrains 
sablonneux qui s'y trouvent disséminés et principalement 
avec ceux de la mollasse (Forêts de Villers-Cotterets , de 
Halatte, de Chantilly, de Montmorency, de Bondy, de 
Jouy, etc.). 

Le terrain de Mollasse contient des couches étendues de 
sables et de grès, indiquées le plus souvent par des régions 
boisées. C'est ainsi que les sables et grès de Fontairfe- 
bleau, les meulières et les sables supérieurs forment cette 
contrée forestière comprise entre Melun et Sens et connue 



Digitized by 



Google 



— 13 — 

sous le nom de Gàtinais; que cette sorte d'enclave qu'ils 
constituent au milieu de la craie blanche entre l'Yonne 
et la Seine, de Joigny aux approches de Troyes , coïn- 
cide remarquablement avec remplacement de cette vaste 
forêt d'Othe jusque dans les moindres détails du péri- 
mètre. 

C'est encore aux sables supérieurs de la mollasse qu'est 
due cette région couverte de forêts morcelées qui s'étend 
sur les landes de la Saintonge au nord de la Dordogne et 
à l'est de Liboujrne. 

Les terrains subapennins sont trop disséminés et trop 
peu puissants dans le bassin de Paris pour exercer une 
influence bien sensible sur la distribution des forêts ; il 
n'en est pas de même dans le bassin de Bordeaux où ils 
forment toute la région sablonneuse des Landes et y déter- 
minent une zone forestière très-étendue et parfaitement 
caractérisée. 

TERRAINS DILUVIENS ET d'àLLUVION. 

La fertilité de ces terrains varie autant que leur compo- 
sition minérale; souvent argileux ou formés de sédiments 
mélangés, ils sont agricoles ; parfois sablonneux, graveleux 
ou caillouteux, ils sont ou doivent être forestiers. Tels sont 
en Alsace, le Diluvium vosgien de Haguenau, l'alluvion 
rhénane caillouteuse de la Hardt, près de Mulhouse ; telle 
est encore sur le littoral de l'ouest la chaîne des dunes, 
qui s'étend de la Teste à Bayonne. 
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BOIS INDIGÈNES ET NATURALISÉS 



OBSERVATIONS SUR LES CARACTÈRES DES BOIS, 

SUR LES QUALITÉS DIVERSES Qu'lLS PRÉSENTENT 

ET SUR LES CAUSES QUI DÉTERMINENT CES QUALITÉS. 



Bois de marine. — Bois de constructions. — Bois de travail 
et ÏScorces. — Bois de fen et de charbonnage. 



L'Ecole impériale forestière, en exposant une collec- 
tion des bois indigènes, français et algériens, et de la 
plupart des espèces naturalisées, s'est d'abord proposé de 
faire ressortir, par un premier examen d'ensemble, l'éten- 
due et la variété des ressources forestières du pays. Bois 
de constructions navales, civiles, hydrauliques et autres, 
bois d'industrie et de travail, bois de fente, bois de feu et 
de charbonnage y sont représentés par des espèces impor- 
tantes, variées ; d'exigences et d'aptitudes très-diverses, on 
en trouve parmi elles pour tous les sols, pour, toutes les 
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.expositions, pour toutes les altitudes, pour tous les cli- 
mats. De là, la merveilleuse souplesse de la culture fores- 
tière qui, tout en demandant des terrains de bonne qualité 
pour la production de certaines espèces exigeantes (chênes, 
ormes et frênes), sait tirer parti de toutes les situations, 
rend productifs et fertilise les sols les plus arides, dont 
l'agriculture ne peut rien obtenir. 

Mais ces premiers aperçus auraient pu se passer de 
l'appui d'une collection et un simple catalogue eût suffi 
pour les mettre en lumière; aussi l'Ecole impériale fores- 
tière a-t-elle cherché à donner à son exposition un carac- 
tère plus réel d'utilité. En représentant dans une collec- 
tion, étudiée et classée avec soin, chacune des essences 
importantes par des échantillons nombreux, tirés des 
différents points du territoire, où les arbres qui les ont 
fournis ont nécessairement Grû dans des conditions très- 
diverses, elle s'est particulièrement proposé d'attirer l'at- 
tention sur les qualités des bois de même espèce ou d'espèces 
voisines, qualités tellement variées qu'elles en déterminent 
souvent des emplois différents; à constater et à mettre en 
évidence les causes de ces variations, à prouver enfin, 
comme conclusion, que la sylviculture, qui dispose déjà 
de magnifiques ressources naturelles, peut encore les 
améliorer par une observation attentive des faits et une 
application bien raisonnée des principes qui en dérivent, 
et se trouver en mesure de satisfaire en tous lieux aux 
besoins si multipliés et si variés de la consommation. 

L'examen détaillé d'une collection aussi complète fait 
ressortir, à ces différents égards, une foule de faits inté- 
ressants pour les progrès de la sylviculture ; il ne peut être 
ici question de les rapporter tous et les plus saillants 
d'entre eux seulement seront succinctement exposés. 
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CARACTÈRES SPÉCIFIQUES DES BOIS, SÉRIE A. 

Avant de traiter des qualités différentes des bois il est 
utile de dire quelques mots sur leurs caractères spécifiques, 
puisque naturellement il faut être fixé sur l'espèce avant 
d'en étudier les variétés. 

On parvient à distinguer aisément les différentes espèces 
de bois par l'observation, à la vue simple, des éléments 
qui en composent la charpente : fibres, parenchyme li- 
gneux, rayons médullaires, vaisseaux et canaux résinifè- 
res. Une brochure séparée (1), accompagnant la série A 
de la collection, spécialement destinée à cette étude, entre 
à cet égard dans tous les détails nécessaires et dispense de 
s'étendre ici davantage sur ce sujet. 

D n'est pas sans intérêt, cependant, de faire remarquer 
que l'examen des bois à ce point de vue n'est pas seule- 
ment utile aux praticiens, mais qu'il peut aussi éclairer 
quelques questions fort délicates de botanique. Ainsi ré- 
minent botaniste qui, le premier, a su distinguer, sous le 
nom de chêne occidental, le chêne à liège du littoral de 
l'ouest du véritable chêne liège du bassin méditerranéen, 
n'eût point fait de ce dernier une variété du chêne yeuse, 
s'il eût su que chez ces végétaux, non-seulement l'écorce 
et les glands, mais aussi le bois,. présentent des différences 
évidentes et constantes ; que celui du chêne liège (série 
A, n° 63 et 64) a les vaisseaux inégaux et les accroisse- 
ments conséquemment très-distincts, tandis que celui du 
chêne yeuse (série A, n° 50) a tous les vaisseaux égaux 



(i) Description des bois des Essences forestières les plus importantes, par 
A. Mathieu, professeur a l'Ecole impériale forestière* 
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et fins, de telle, sorte que les couches annuelles ne peu- 
vent se distinguer qu'avec peine et qu'il est à peu près 
impossible de s'en servir pour constater l'âge des arbres 
de cette espèce. 

Une observation du même genre tend au contraire à 
confirmer l'opinion de la plupart des botanistes modernes, 
qui considèrent le chêne Ballote comme une variété de 
l'yeuse; les bois de ces deux arbres sont en effet complè- 
tement identiques (série A, n°* 50 et 58). 

Enfin, et pour terminer sur ce point, la comparaison du 
chêne rouvre ou pédoncule (série A, n°* 3 et 16) avec le 
châtaignier (même série, n° 96), en permettant de saisir 
immédiatement la différence qui existe entre ces bois, 
dont les premiers sont maillés, tandis que le second ne 
l'est pas, a pu faire reconnaître que les vieilles charpentes 
réputées en châtaignier sont toutes construites avec du 
chêne. 

QUALITÉS DES BOIS. 

Il n'est pas possible de dire en quoi doit consister la 
meilleure qualité d'un bois, puisque cette qualité se modifie 
avec l'emploi qu'on en veut faire et que telle propriété 
utile dans un cas devient nuisible dans l'autre. Il faut donc 
à ce sujet se borner à quelques considérations générales,, 
tirées de la nature et de la proportion de l'aubier, de la 
marche active ou lente, uniforme ou inégale de la végéta- 
tion, de la direction de la fibre ligneuse, de la composition 
homogène ou non de chaque couche, de la densité et de la 
dureté, enfin, pour les conifères, de la proportion de ré- 
sine. 
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1° Aubier, qualité et quantité. 

L'aubier, cette partie la plus jeune du bois, élabore et 
contient en dépôt sous forme de fécule, corps essentielle- 
ment fermentescible, les matériaux nutritifs qui serviront 
en partie à le transformer en bois parfait, en produisant 
de la lignine et de la résine. Par conséquent, plus la ligni- 
fication d'un bois sera complète, plus l'aubier devra être 
chargé de provisions pour l'opérer et plus aussi il sera ex^ 
posé à la vermoulure et à la pourriture. 

L'aubier est donc d'autant plus mauvais et offre avec le 
bois parfait une différence d'autant plus grande que ce 
dernier est de meilleure qualité. Ce fait est bien connu 
pour le chêne, dont l'aubier blanc, nettement tranché, ne 
peut être employé ; il peut aussi s'observer chez les mé- 
lèzes, chez les pins et principalement chez les pins laricios, 
maritimes et sylvestres, dont le bois s'incruste le plus de 
lignine et de résine, mais dont l'aubier est de qualité tel- 
lement mauvaise, qu'on ne peut l'empêcher de se pourrir 
et de se marquer de larges taches d'un noir bleu, quelques 
précautions que l'on apporte à sa dessiccation (série C, n°' 
736,743,754). 

L'épicéa, le sapin au contraire, d'une lignification 
moins complète que les précédents et peu ou point chargés 
de résine, n'ont pas d'aubier, ou plutôt leur aubier est peu 
sujet à la fermentation et la différence entre leur jeune 
bois et celui qui est parfait est tellement faible qu'il est • 
à peu près impossible de la constater à la vue (série A, n°* 
601 et 642). Elle existe néanmoins et la preuve, c'est 
que quand le sapin est atteint de vermoulure noire, par 
«suite du non écorcement des billes exploitées, les larves 
du bostriche liseré, auxquelles elle est due, restent toujours, 
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dans les zones ligneuses externes, qui seules leur présentent 
des matières alimentaires assimilables (n° 599, série C). 

La quantité de l'aubier parait dépendre, au moins en 
partie, de la même cause et il semble juste d'admettre que 
la plus grande concentration des matériaux incrustants 
doit diminuer la quantité de l'aubier incrusté. Les chênes 
confirment cette observation : les tauzins et chevelus, 
plus lourds, plus durs, plus fortement lignifiés enfin, ont 
toujours plus d'aubier que les rouvres et pédoncules (série 
D, n°* 8, 18, 37 et 40). Les constructeurs qui emploient 
les chênes rouvres et pédoncules affirment que les plus 
nerveux parmi eux sont ceux dont l'aubier est le plus 
abondant; c'est vrai et cela s'explique en partie par ce qui 
précède, en partie*par ce qui sera dit plus loin sur la résis- 
tance de ces bois, qui augmente avec l'épaisseur de leurs 
accroissements. Voir là-dessus le chêne rouvre, n° 21, 
série D, plus propre au travail qu'aux constructions et dont 
l'aubier est peu épais quoique formé de 20 couches, et le 
rouvre n° 30, très-nerveux, très-lignifié, mais à aubier 
abondant, bien que 10 couches seulement entrent dans sa 
composition. Parmi les pins, lé laricio, le plus lourd et le 
plus dur entre les espèces indigènes, est aussi celui quia 
le plus d'aubier (série C, n 0- 718 et 723). 

Le mélèze néanmoins est remarquable par la petite pro- 
portion d'aubier qu'il comporte, alors même qu'il est 
jeune et que par une croissance d'une rapidité exagérée 
le bois en a perdu ses qualités essentielles (voir série C, 
le n Q 671 qui provient des Alpes et les n * 674 et 678 qui 
viennent de Bitche et de Nancy) . 

L'âge ne paraît pas modifier la quantité des couches 
d'aubier d'un arbre, car en examinant le grand nombre* 
d'échantillons de chênes, de pins, etc. d'âges très-divers de 
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la collection, il est impossible de constater la moindre rela- 
tion entre ces deux faits et Ton se convainc que les diffé- 
rences en plus ou en moins que l'on observe sont tout 
individuelles: S 9 il en est ainsi, on en peut conclure que la 
zone de l'aubier s'amincit avec l'âge, aussitôt que les ac- 
croissements annuels diminuent d'épaisseur. On le constate 
sur un grand nombre de bois, particulièrement sur les 
deux pins laricios (série C, ri" 724 et 734), l'un et l'autre 
d'égal diamètre, m , 50; le premier de 91 ans a 73 cou- 
ches d'aubier d'une épaisseur totale de 20 centimètres, 
qui occupent les ^ de son diamètre ; le second de 284 ans 
et dont la croissance est devenue extrêmement lente vers 
70 ans, a 1 28 couches d'aubier d'une épaisseur de 5 centi- 
mètres, qui ne représentent que le ± de ce diamètre. 

S 9 Influence de la marche de la végétation sur la 
qualité du bois. 

Cette influence se manifeste par l'épaisseur des accrois- 
sements et par leur uniformité ou leur inégalité. 

On croit généralement qu'une végétation lente est un 
gage de solidité et de densité du bois ; ainsi généralisée, 
cette opinion est inexacte et il convient ici de distinguer 
les bois feuillus des bois résineux. 

Les premiers et particulièrement ceux qui comme les 
chênes, les châtaigniers, les ormes, les frênes, etc., ont au 
commencement de chaque couche une zone poreuse de 
gros vaisseaux, sont d'autant plus denses, plus résistants, 
plus nerveux que leurs accroissements sont plus épais. 
C'est cette rapidité de végétation qui rend les chênes pé- 
doncules de Normandie et de Bayonne si estimés dans les 
arsenaux maritimes. L'examen des chênes pédoncules 
h* 45, 9, 10, 11, etc., dont les accroissements sont épais 
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et leur comparaison avec les chênes n°* 2, 21 , 22, 25, etc. , 
série D, dont les accroissements sont minces, établit claire- 
ment cette loi; on peut constater que la zone poreuse reste 
sensiblement la même chez les uns et les'autres, mais 
qu'elle ne forme que la moindre partie de chaque couche 
chez les premiers, tandis qu'elle en est la partie essentielle 
chez les seconds. 

Du reste, si les chênes à faibles accroissements, que les 
constructeurs dédaignent en général sous le nom de bois 
gras, le cèdent aux autres pour le nerf et la dureté, ils 
l'emportent de beaucoup sur eux pour le travail et la fente. 

Les bois résineux suivent une toute autre loi : leur ré- 
sistance, leur densité, leur richesse en résine s'accroissent 
en raison inverse de l'épaisseur de leurs couches; avec 
une croissance rapide, ils n'augmentent que la zone molle 
du printemps et nullement celle plus dure de l'automne. 
Il suffît de comparer les sapins, série C, n" 603, 626, 633; 
l'épicéa, n° 652 ; le pin laricio, n° 736 ; le cèdre, n° 636 
et le mélèze, n° 671, qui sont composés d'accroissements 
minces, avec des échantillons des mêmes espèces et de la 
même série, n°* 611, 644, 645, 638, 675, 704 et 737, 
dont les couches sont épaisses. On peut aussi souvent se 
convaincre de cette vérité sur un seul échantillon; sur 
l'épicéa, n Q 655, par exemple, dont les accroissements sont 
variés, larges d'abord, puis finalement très-étroits. 

L'égalité de croissance est aussi une qualité importante, 
utile chez tous les bois, mais plus particulièrement chez 
ceux qui doivent réunir résistance et souplesse et chez les 
bois de travail et de fente. Cpmposés de successions de 
couches alternativement minces et épaisses, ils n'ont au- 
cune homogénéité, se rompent aisément et sont plus 
sujets que d'autres à des roulures, c'est-à-dire, à des solu- 



Digitized by 



Google 



— 23 — 

tions de continuité suivant la direction des couches ; dues 
aux dilatations ou contractions inégales que subit l'arbre 
sur pied par suite des variations de température, ou au 
retrait irrégulier ijue la dessiccation produit après l'aba- 
tage. Voir à cet égard la différence entre les sapins n 0- 
607, 614, 622, les épicéas n°* 641, 647, 648, série C, 
dont la croissance a été uniforme, et les sapins n°* 606, 
619, 620, 627, l'épicéa n° 652 qui ont les couches d'é- 
paisseur inégale. 

Il est bon de remarquer ici que cette inégalité est parti- 
culièrement marquée chez les sapins; qu'elle Test moins 
chez les épicéas ; qu'elle l'est peu ou même ne l'est au- 
cunement chez les pins. C'est évidemment un résultat de 
l'aptitude de ces essences à supporter plus ou moins bien 
la contrainte du couvert et d'un état serré de massif. 

5° Influence de la direction de la fibre sur la qualité 
du bois. 

Le bois à fibre ondulée ou entrelacée est d'un travail et 
d'une fente difficiles ; c'est quelquefois une qualité, c'est le 
plus souvent un défaut. L'orme tortillard, par exemple, dont 
la fibre est contournée, est préféré en charronnage pour 
les moyeux des roues (n° 110, série D); certains chênes 
à fibre entrelacée donnent quelques courbes de marine 
très-estimées, qui en se desséchant ne peuvent se gercer 
longuement, qui en outre et en raison des obstacles que 
la sève descendante a rencontrés sur son passage et de la 
lenteur de' sa marche, sont d'une lignification complète et 
d'une résistance considérable. Voir à ce sujet les chênes 
pédoncules n°* 4 et 5, série B, qui ont crû dans une haïe 
et qui appartiennent à une catégorie de bois très-recher- 
chés dans les arsenaux. C'est également le contournement 
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de la fibre, dû à une multitude de petits rameaux ou de 
bourgeons proventifs (qui ne s'allongent pas en dehors) , 
qui produit ces bois ronceux, moirés, etc., dont l'ébéniste- 
rie tire de si jolis effets ; mais il faut Reconnaître ici que 
leur production n'est pour la France et pour l'Algérie 
qu'accidentelle (voir série D, les thuyas articulés n°* 810 
et 811, l'if n° 764, le buis n° 393; le bouleau n° 598,. 
Forme n° 597, etc.; série À, le genévrier, n? 789). À part 
ces cas, on recherche surtout les bois à fibre droite, 
exempts de nœuds; celte qualité leur assure dans les 
ventes une valeur toujours plus élevée (voir et comparer 
dans la série C, les sapins n"621, 622, 615 et 625; les 
épicéas n° 648 et 646, les chênes rouvres, n° 19, série D, 
et n° 27, série C). 

4° Influence de la structure de chaque couche annuelle 
sûr la qualité des bois. 

Lorsque le bois de printemps et le bois d'automne de 
chaque couche ont une structure et une lignification iden- 
tiques, les bois sont très-homogènes (voir série D, les hêtres, 
n" 251-264, les érables n" 275-297, les sorbiers n°* 356- 
361, le buis n° 962, etc.), mais ils manquent en général 
de souplesse ; lorsqu'au contraire les deux zones sont d'i- 
négale composition, et c'est toujours l'interne qui dans ce 
cas est la plus poreuse, la plus molle et la moins colorée, 
les bois ont peu d'homogénéité* et leurs accroissements 
sont très-distincts, mais ils sont généralement résistants, 
élastiques, bons à la fente (voir pins, mélèzes, sapins, épi-* 
céas, chênes, frênes, robiniers, etc.). 

On prévoit aisément toutes les modifications que la qua- 
lité des bois de chacune de ces dernières espèces doit 
éprouver, suivant que la zone du printemps ou celle d'au- 
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tomne domine, suivant que la différence entre Tune et 
l'autre est faihle ou très-prononcée. 

En voici quelques exemples : 

Le chêne rouvre d'Auvergne, série B,n° 23, principa- 
lement composé de bois d'automne, est un bois nerveux 
très-propre aux constructions ; le n° 21 , série D, est pres- 
que en totalité formé de tissus poreux de printemps; c'est 
un beau bois de travail. 

Le sapin pectine, série C, n° 626, dont le bois d'au- 
tomne est nettement séparé et assez épais, est très-souple, 
propre à la charpente et au travail ; celui de la série D, 
n° 622, avec un même mode de croissance que le précé^- 
dent, a la zone d'automne mince et peu différente de celle 
du printemps; il est moins nerveux pour les construc- 
tions, mais supérieur pour la menuiserie; le sapin, série C, 
n° 613, dont les accroissements sont épais, mais inégale- 
ment et parfois trop fortement lignifiés, a peu d'élasticité 
et se travaille moins facilement ; enfin le n° 61 1 de la même 
série; en raison de ses accroissements larges, en majeure 
partie formés de tissus mous de printemps, n'est qu'un 
bois de charpente et de travail de qualité médiocre. Toutes 
les autres essences donneraient lieu à des observations 
identiques. 

5° Influence de la densité. 

La qualité des bois est le plus souvent proportionnelle à 
leur densité ; elle l'est même toujours lorsqu'on les envi- 
sage au point de vue de leur puissance calorifique, sinon 
de leur valeur vénale. Indice de la prédominance des 
tissus d'automne sur ceux du printemps et d'une ligni- 
fication plus complète, une densité élevée est une garantie 
de dureté et de résistance pour les bois de construction 
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et de travail. Cependant son exagération peut devenir un 
inconvénient, comme cela se présente pour les chênes 
yeuse et liège (n 0- 51-58, 61-72, séries C et D) dont 
l'extrême pesanteur est souvent un obstacle à leur emploi 
et dont le retrait, qui ne peut se répartir uniformément 
sur toute la masse trop résistante, détermine de longues 
et larges gerçures qui en déprécient beaucoup la valeur. 

L'élévation de densité a moins d'importance chez les 
bois résineux que chez les bois feuillus, car ce que Ton 
recherche souvent chez eux c'est la légèreté unie à l'élas- 
ticité s'il s'agit de charpentes, la finesse du grain et le pa- 
rallélisme des fibres s'il s'agit de bois de travail et de fente. 
Ceci s'applique néanmoins plutôt aux sapins et aux épicéas 
qu'aux pins et aux mélèzes et l'on ne peut nier que, pour 
ces derniers, le dépôt de résine n'accroisse en même temps 
la densité et la qualité. Examiner à ce sujet, série C, les 
beaux sapins du Jura n°* 614 et 622 et les comparer au 
n° 612 ; série B, les pins sylvestres n* 690 et 698 ; série C, 
les mélèzes n" 572 et 673. 

6° Influence de la résine sur la qualité du bois des 
conifères. 

Il ne peut être question ici du sapin et du cèdre, dont 
le bois ne contient pas de canaux résinières et conséquem- 
ment pas de résine, bien que celle-ci s'y infiltre acciden- 
tellement lorsqu'il se produit des gerces, des lacunes 
(voirie sapin, n° 681, série E). L'épicéa est aussi à peu 
près hors de cause à ce point de vue, quoique la supé- 
riorité incontestable qu'il a sur le sapin à l'égard de la 
puissance calorifique et de la durée tienne cependant à la 
résine de ses canaux résiniferes. La question se trouve donc 
restreinte aux pins et aux mélèzes. 
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Chez ces arbres la térébenthine (solution de résine dans 
de l'essence) ne reste pas uniquement dans les canaux qui 
la sécrètent ; sa surabondance la force à s'infiltrer au dehors 
et à imbiber toutes les parois de la charpente ligneuse, 
parfois même à en remplir toutes les cavités. Si cette téré- 
benthine est presque en totalité forcée d'essence, la dessic- 
cation la fait évaporer et il ne reste rien, ou à peu près, dans 
les tissus. C'est ce qui se produit dans les pins Weymouth, 
cembros, à crochets (voir série D, n ' 708 à 717, 756 et 
757 ; série E, n 00 950 à 954). Si au contraire la résine y est 
dominante, elle persiste et assure aux bois une durée en 
quelque sorte illimitée, une valeur calorifique supérieure; 
c'est elle qui donne aux pins sylvestres, maritimes, laricios 
et aux mélèzes les qualités qui les distinguent. 

Cependant un dépôt trop abondant de résine peut de- 
venir préjudiciable, au moins pour les bois de menuiserie, 
• en accroissant leur poids outre mesure et en rendant leur 
travail presque impossible, à cause de l'extrême dureté 
qu'ils acquièrent et surtout de l'adhérence des outils à leur 
surface. Le pin laricio est particulièrement sujet à cet in- 
convénient (série B, les n°* 718-721). 

CIRCONSTANCES QUI DÉTERMINENT LA QUALITÉ DES BOIS. 

Les circonstances dont dépend la qualité des bois tien- 
nent à des causes locales que le forestier doit accepter, en 
cherchant néanmoins à les faire tourner au profit de la 
meilleure production, ou elles sont du domaine de la culture 
et peuvent être modifiées à volonté. Les premières résultent 
en général de la nature minérale du sol, de l'altitude et de 
la latitude. Parmi les causes cullu raies, on peut citer le 
mode dû taillis sous futaie ou de la futaie pleine, et pour 
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ce dernier la méthode du réensemencement naturel et des 
éclaircies ou celle du jardinage ; puis la fixation de la 
révolution, une appropriation convenable des espèces et 
des races aux conditions locales, le résinage. 

1° Nature minêralogique du sol. 

A part de rares et peu importantes exceptions, les végé- 
taux forestiers sont indifférents quant à la composition 
chimique dé la terre, pourvu qu'ils y trouvent les qualités 
physiques nécessaires ; la preuve en est dans la diversité 
des sols, siliceux, feldspathiques, calcaires ou argileux qui 
ont produit les échantillons de chaque espèce représentée 
dans la collection. Cependant il paraît que la composition 
minérale exerce une action notable sur la qualité des bois, 
au moins sur ceux de la classe des conifères. C'est ce qui 
résulte bien clairement de l'ensemble des bois de sapin et 
d'épicéa qui proviennent des sols calcaires du Jura et des ■ 
Alpes et dont la supériorité sur les bois analogues des ter- 
rains de grès ou de granités des Vosges est incontestable, 
quant à la finesse du grain et à la netteté avec laquelle ils 
se travaillent, alors même que les accroissements sont sem- 
blables. Voir principalement à cet égard les sapins C n°* 
614, 622, 623 et les épicéas D n 01 648, 650, 653, 665 .du 
Jura et des Alpes et les comparer aux mêmes espèces C, 
n- 607, 611, 613 et 641, 645, 646 des Vosges et de l'Au- 
vergne. 

2° Altitude. 

A mesure que l'altitude s'accroît, la belle saison se rac- 
courcit et devient plus uniforme; la végétation prend des 
allures plus régulières, les accroissements annuels sont 
plus minces et plus égaux entre eux. C'est évidemment 
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une circonstance favorable, qui diminue, il est vrai, la 
production, mais augmente remarquablement la qualité 
des bois résineux, les seuls qui, parmi les essences impor- 
tantes, réussissent dans les hautes régions montagneuses. 
Il suffit d'examiner dans la série G, la suite des sapins 
n M 611, 613, 603, 622; celle des épicéas n 0- 614, 621,626, 
633, 664, 660, 643, 648, 655, 665 pour se convaincre 
en effet que la qualité est en raison directe de l'altitude ; 
on en aura la preuve évidente encore, si l'on considère 
dans la même série les beaux bois de mélèzes, n° 679 
et de cèdres n° 636, qui ont crû à une altitude élevée, 
leur station naturelle, et si Ton observe ce qu'ils deviennent 
dans des régions basses (voir n * 674, 675, 678 et 638) où 
leur végétation acquiert une rapidité inusitée au détriment 
de la qualité et de la longévité. Il faut reconnaître cepen- 
dant qu'une altitude extrême a pour effet d'amincir la 
zone du bois d'automne ; cela produit des bois plus homo- 
gènes, d'un grain plus fin, d'un travail plus facile sans 
doute, mais ils perdent en solidité et en élasticité ce qu'ils 
gagnent en beauté, (voir série C les épicéas n°* 641 et 655, 
les sapins, n^ôil et 607). 

3° Latitude. 

À latitude égale, les climats s'échauffent à mesure que 
la latitude devient plus méridionale ; souvent cette cir- 
constance entraîne le dessèchement du sol et l'amoindris- 
sement de la taille des arbres ; elle peut même tellement 
ralentir la végétation que, pour les bois à vaisseaux inégaux, 
l'accroissement reste borné à la zone poreuse des gros 
vaisseaux et ne produit que des bois légers et peu résis- 
tants. Voir le chêne n° 21, D, de Corse, dont le bois est si 
remarquablement beau pour le travail, mais si peu conve- 
nable pour les constructions. 
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A part ce cas, les bois du raidi, par l'effet d'une plus 
vive insolation, sont plus fortement lignifiés, plus solides, 
plus denses et meilleurs combustibles que ceux de même 
espèce qui ont crû dans le nord. Les chênes rouvres, n°* 1 8, 
D, et 31, 33, 27, C, qui, avec une croissance sensiblement 
égale, sont d'autant plus denses qu'ils proviennent de con- 
trées plus chaudes, confirment cette loi, qui s'applique 
même aux bois blancs. Le saule marceau de Corse (n° 501 , 
D), le peuplier blanc d'Algérie (n° 183, D) offrent la den- 
sité des bois durs du nord. 

Il faut cependant réserver encore une exception pour 
les espèces résineuses que l'on tente d'introduire dans des 
climats plus chauds que celui dont elles sont originaires ; 
semblables aux épicéas, aux cèdres et aux mélèzes qu'on 
cultive dans la plaine ou à des altitudes insuffisantes, elles 
se développent avec trop de vigueur d'abord, aux dépens 
de leur longévité sans doute, et ne produisent que des 
bois sans qualités et sans dimensions. Tel parait être le sort 
des pins sylvestres de Haguenau semés dans le midi de la 
France, à de faibles altitudes (voirC, n 0- 754, 759, 761, 
755 de la Gironde et du Var) . 

4° Influence du mode de taillis ou de la futaie. 

Il ne peut s'agir ici que des bois feuillus et surtout du 
chêne. Les chênes nerveux et denses (B, n°* 1, 4, 5, 6, etc.) 
qui, dans les constructions maritimes sont les plus propres 
à la membrure, ont crû dans un état plus ou moins complet 
d'isolement avec une cime ample, fournie d'un feuillage 
abondant, soit en pleine campagne (chêne de haie, n° 5 
et 6), soit sur taillis. On produirait certainement les mêmes 
qualités, unies à des dimensions plus considérables, par 
le traitement du chêne en futaie très-éclaircie à partir 
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de l'âge moyen et par l'introduction, en sous-étage, d'une 
essence telle que le hêtre, qui peut en supporter le léger 
couvert (voir Culture des bois, page 258) . Les beaux chênes 
(D, n" 18, 19, 21, 24, 25) dont le bois est si recherché 
pour le travail et la fente, et dans la marine pour baux et 
bordages, à cause de la longueur du fût et de la rectitude 
et du parallélisme de la fibre, proviennent de futaies. Il est 
donc possible de diriger la production vers le but qu'on se 
propose par un mode d'exploitation convenablemeut ap- 
proprié. 

5. Influence de la méthode des êclaircies et de celle du jardi- 
nage. 

La méthode des êclaircies, en uniformisant les circon- 
stances dans lesquelles se développent les arbres depuis la 
naissance jusqu'à l'exploitation, concourt à en régula- 
riser les accroissements et, comme on le sait, à en aug- 
menter la qualité (voir les chênes D, n 00 19, 24, les sapins 
C, n 0- 606, 607, 621 , 622, les épicéasC, n° 647, E, n" 648, 
665, les pins C,n°* 693, 694) ; un jardinage raisonné, quand 
ce mode d'exploitation doit être maintenu, peut concourir 
à peu près au même but. Quant au jardinage proprement 
dit, qui n'a. nul souci de favoriser la végétation et laisse 
souvent languir les arbres sous un couvert très-prolongé 
pour ensuite les dégager sans aucune transition, il déter- 
mine une irrégularité complète des accroissements. Il est 
curieux de comparer aux bois précédemment cités les n°* 
615, 627, 652 et 619, 620, 633, série C, qui proviennent 
de forêts anciennement jardinées sans méthode ou qui le 
sont encore. En voyant si belle la qualité de quelques-uns 
d'entre eux, malgré l'inégalité de la croissance, on peut se 
rendre compte de ce qu'elle deviendra, surtout dans le Jura 
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et dans les Alpes, quand on arrivera à l'exploitation des 
produits d'une culture perfectionnée. 

L'isolement ou l'état de massif trop clair déterminent 
chez les sapins le maintien des branches le long du fût et 
celui d'un feuillage abondant. La végétation en devient très- 
active ; mais la sève, obligée de circuler entre tous les obsta- 
cles qui ralentissent sa marche descendante, y produit des 
couches irrégulières, à fibre contournée, dontla lignification 
estpresque complète; lefût au lieu d'être lisseet cylindrique 
est bossu et comme variqueux; le bois en est dense, mais d'un 
grain inégal, d'un travail difficile et manque habituellement 
de souplesse (voir le n° 608, D. qui a crû dans de semblables 
conditions) «L'état de massif en produisant des phénomènes 
inverses contribue par conséquent à améliorer la qualité des 
bois de cette essence. On en peut dire autant de l'épicéa. 

6 . Influence de la révolution . 

On a vu précédemment que l'aubier des bois les plus 
précieux est aussi le plus mauvais, qu'il est sans emploi, 
et que si le nombre des couches qui le composent se main- 
tient à peu près constant, l'épaisseur totale diminue sensi- 
blement avec l'âge. Il faut, dans ce cas, qui concerne parti- 
culièrement le pin laricio, fixer une révolution élevée, en 
se réglant non pas sur la dimension de l'arbre, mais sur 
celle de son bois parfait utilisable, et ne pas craindre de le . 
laisser sur pied tant qu'il y a dans l'aubier des zones suf- 
fisamment larges prêtes à se transformer, peu importe que 
les couches les plus récentes en soient réduites à la moin- 
dre épaisseur possible. Ce n'est pas en un mot sur l'accrois- 
sement annuel de l'aubier qu'il faut ici se guider, mais bien 
sur celui du bois parfait. (Voir n° 725, D, de Laricio de 
Corse qui offre une application de ce qui précède.) 
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7. Du choix des espèces et des races dans les travaux de re- 
peuplement. 

Il ne suffit pas qu'une essence réussisse dans une localité 
ni même qu'elle y végète avec rapidité , celle-ci fût-elle 
extraordinaire, pour qu'on se décide à l'y introduire par 
voie de semis ou de plantations ; il faut aussi que le bois 
qu'elle y forme ait les qualités qui le font généralement re- 
chercher. C'est pourquoi Ton ne doit pas sortir les résineux 
de leur aire d'habitation et les dépayser du nord au midi, 
des régions élevées dans les lieux bas. On a vu plus haut 
ce que deviennent dans ce cas le pin sylvestre, les épicéas, 
cèdres et mélèze; on y peut ajouter le pin Weymouth, si 
bien naturalisé de l'Amérique du nord dans nos contrées; 
mais dont l'excessive végétation, en raison d'un climat plus 
doux, rend le bois tellement mou et spongieux qu'il égale 
à peine celui des peupliers et des saules. (Voir le n° 825 
de pin Weymouth, originaire d'Amérique et le comparer 
aux n°* 826-829, qui ont crû en France, dans les Vosges 
du Bas-Rhin, à Nancy et en Auvergne.) 

L'examen des chênes pédoncules et rouvres apprend 
aussi à cet égard que le premier seul doit être cultivé dans 
les grandes plaines, à sol frais ou humide, surtout s'il s'a- 
git de produire des bois de constructions ; que le second 
est plus propre aux régions accidentées, se trouve seul dans 
les régions montagneuses, sans s'y élever beaucoup; que 
c'est à lui principalement qu'il faut demander les beaux 
bois de travail et de fente. 

Il est incontestable que chaque espèce présente en bota^ 
nique comme en zoologie des races de qualités spéciales et 
qu'on ne saurait trop se préoccuper de les étudier, afin de 
ne propager que les meilleures. Cependant en raison de la 
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longévité des arbres et de l'action très- prolongée sur eux 
des circonstances locales, il est important de ne cultiver 
chaque race que dans des conditions identiques à celles qui 
ont pu la produire, sinon elle ne se maintient pas et on 
n'en obtient le plus souvent aucun des résultats espérés. 
On' sait la supériorité du pin de Riga sur le pin de Hague- 
nau ; on peut d'ailleurs la constater par l'examen d'une 
suite d'échantillons de l'une et de l'autre provenance, 
série B; néanmoins, le premier, semé dans le midi, ne 
donne pas de meilleur bois que le second. Voir les n°* 754 
et 759, provenant des landes de la Gironde et constater 
que si le pin de Riga y produit un peu plus de cœur, il 
s'accroît, par compensation, plus vite pour s'arrêter plus 
tôt. 

9° Influence du rèsinage. 

Le rèsinage du pin maritime, qui se pratique au moyen 
d'entailles superficielles dites quarres (voir les tronçons 
de pin maritime gemmé), déforme certainement les arbres 
et en amoindrit considérablement la croissance et les di- 
mensions; mais en revanche, outre les importants produits 
qu'il rapporte, il accroît la qualité des bois au point de vue 
de la solidité et de la durée. Il détermine en effet un ra- 
lentissement de végétation qui, comme on l'a vu plus haut, 
rend le bois d'automne dominant; de plus il provoque un 
écoulement de térébenthine de l'intérieur à la surface des 
quarres et, comme dans ce trajet une partie d'essence s'é- 
vapore, la portion correspondante de résine dissoute se 
dépose et incruste les tissus ligneux. Les tronçons gemmés 
mettent ce fait dans toute son évidence; leur section fait 
voir que les segments de bois qui s'appuient sur les quarres 
sont entièrement imprégnés, tandis que les voisins, qui cor- 
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respondent aux ourles, sont restés à l'état d'aubier. La 
comparaison des pins des dunes et des lettes, gemmés et 
non gemmés, 748, 749, 750, 751, série C, conduite une 
conclusion semblable. 

Mais, comme on l'a vu plus haut, la résine est quelque- 
fois en excès et sa grande abondance devient un défaut» 
Le pin laricio est particulièrement exposé à cet inconvé- 
nient qu'on pourrait probablement atténuer en résinant, 
non plus comme on le fait sur le pin maritime, mais 
comme on le pratique dans les hautes régions des Alpes 
sur le mélèze, par l'ouverture, au pied des arbres et avec 
une tarière, de trous inclinés de haut en bas et pénétrant 
jusqu'à la région moyenne du bois parfait. Il est constaté 
que ce mode, s'il est moins productif que le précédent, 
n'épuise'pas les arbres, n'occasionne aucune déformation et 
soutire la térébenthine fluide, sans évaporation possible et 
sans dépôt de résine, par conséquent; qu'enfin les mélèzes 
traités de la sorte sont toujours moins résineux que les 
autres ; cet aperçu, tiré de l'analogie, mériterait certaine- 
ment d'être essayé. 

Bois de marine. Série B. 

Les constructions maritimes exigent <Jes bois de premier 
choix et d'espèces diverses, que l'on peut diviser suivant 
l'emploi en : l°Bois de membrure ; 2° Bois de bordé ; 3° 
Bois de mâture; 4° Bois'd'aménagement intérieur ; 5° Bois 
accessoires, destinés à la confection du pouliage, des avi- 
rons et des gournables. 

1* Bois de membrure. 

C'est de ces bois, qui constituent la charpente de la 
coque, que résulte la solidité du bâtiment ; ils doivent être 
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choisis avec soin parmi les plus sains et les plus nerveux, 
offrir des dimensions souvent considérables, présenter des 
formes diverses et nombreuses. Le chêne tient parmi eux 
le premier rang et, entre les différentes espèces de ce 
genre, le pédoncule et le rouvre sont à peu près unique- 
ment employés. 

L'examen des nombreux échantillons de chêne de la 
série B (n 00 1, 4, 5, 6, 9, 10, H, 13, 46 pour le C. pédon- 
cule et 17, 23, 28, 29, 57, 73 pour le C. rouvre) prouve, 
par la diversité de leur origine, que la plupart des parties 
de la France peuvent en produire de très-belle qualité pour 
la membrure; que la largeur des accroissemeuts est un de 
leurs caractères essentiels ; que les grandes plaines de 
PAlsace, de la Normandie, de la Gironde et des Landes ne 
fournissent que le pédoncule ; que les régions accidentées 
ou montagneuses, celles du sud-est en particulier, ne pro- 
duisent à peu près uniquement que le rouvre. Il faut ajou- 
ter que le pédoncule, exigeant pour prospérer des sols 
fertiles, frais et profonds, offre plus souvent les qualités 
requises pour la membrure que le rouvre, qui, en croissant 
sur des sols de moindre valeur, n'a pas habituellement la 
végétation aussi active et convient plutôt à l'industrie et à 
la fente. 

Malgré les richesses forestières de la France en bois de 
cette catégorie et la possibilité de les accroître encore avec 
de bons sols et le concours d'une culture convenablement 
appropriée, les arsenaux de la marine impériale achètent 
en Italie un chêne très-dur et très-nerveux, qui est parti- 
culièrement estimé pour bois courbes et que l'on désigne 
sous le nom du pays dont il est originaire. 

Or, on rencontre çà et là en France le chêne chevelu, 
[Quercus cents, Lin.), particulièrement dans le départe-* 
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ment du Doubs, où on le désigne sous le nom de chêne 
Lombard; le bois en est tout à fait semblable à celui du 
chêne d'Italie (n°* 42 et 44) et tout autorise à admettre 
l'identité entre ces deux espèces. Malheureusement dans 
La Comté le chêne chevelu, qui s'y trouve à la limite sep- 
tentrionale de son aire d'habitation, est atteint degelivures 
qui le déprécient (n° 43), mais cet inconvénient ne se 
présenterait sans doute pas dans le midi de la France et 
la culture de cet arbre, qui joue un rôle si important dans 
les constructions maritimes de l'Orient, pourrait y présen- 
ter d'autant plus d'avantages qu'il croît sur des sols où ni 
rouvre, ni pédoncule ne sauraient prospérer. 

L'orme champêtre est quelquefois employé pour la quille 
des bâtiments; bien que ce soit une essence disséminée 
dans les forêts, on en rencontre cependant çà et là sur les 
bons fonds où rien n'empêche d'étendre sa culture et de 
l'élever de grandes dimensions (voir n 0i 104, 108, il 5 tirés 
des différents points de la France et tous de fort belle qua- 
lité). 

Les bois résineux, mélèzes, pins sylvestres et laricios 
complètent la catégorie des bois de membrure et fournis- 
sent la majeure partie des baux qui relient transversale- 
ment l'un à l'autre les flancs de la coque. Il sera parlé des, 
pins à propos des bois de mâture ; quant aux mélèzes, l'on 
a vu que, dans les Vosges, une altitude de 1000 m. n'est 
point suffisante pour assurer à leur bois les qualités requi- 
ses ; les forêts des régions très-élevées peuvent donc seules 
les produire utilement et l'examen des échantillons n M 673, 
680, qui viennent des Alpes, peut faire juger des ressour- 
ces que la marine y rencontrera, quand des moyens éco- 
nomiques de transport auront été créés. 
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2° Bois de bordé. 

' Le bordé consiste à compléter et à consolider la coque 
en garnissant tous les intervalles de la membrure. On y 
emploie les mêmes essences, chênes, mélèzes, pins syl- 
vestres, laricios et même maritimes, et on leur demande 
des qualités identiques. Cependant ils n'ontpas besoin d'être 
aussi nerveux et les chênes gras y peuvent être admis (voir 
n°26). 

Le hêtre est également employé à cet usage depuis quel- 
que temps, après avoir été injecté de sulfate de cuivre ; les 
forêts de France en peuvent fournir de la plus belle qualité 
et de toutes dimensions (voir n° 257, 258, 262). 

3° Bois de mâture. 

Les bois de mâture doivent être résistants et élastiques, 
de longue durée, droits et de grandes dimensions; il ne 
faut pas que leur densité soit fort élevée. Les conifères, les 
pins particulièrement, réunissent seuls ces qualités, qu'une 
croissance lente, très-égale et un âge fort élevé tendent à 
développer encore. Il faut ici reconnaître que, la Corse 
exceptée, les forêts indigènes sont actuellement peu en état 
de fournir des bois de cette nature et que, si quelquefois 
la qualité du grain s'y rencontre, la forme et la taille res- 
treinte du fût des arbres sont le plus souvent un obstacle 
à leur emploi* 

Les n 0i 684, 820, 821, 822, 823, 824, 830 et 831 of- 
frent une suite des bois de mâture que les arsenaux tirent 
de tous les points du globe, mais surtout des régions froi- 
des de l'hémisphère boréal ; leur comparaison avec les 
espèces indigènes qui peuvent prétendre au- même emploi 
ne laisse pas perdre toute espérance de voir un jour ces 
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dernières, cultivées dans des situations bien choisies et 
exploitées à une révolution suffisamment élevée, offrir à 
la marine des ressources importantes de ce genre. 

Parmi ces bois étrangers, le pin austral ou pin des flo- 
rides et le pin sylvestre de Riga figurent en première 
ligne ; puis viennent le pin de l'île Vancouver (probable- 
ment pin de Sabine), le Dammara austral, connu dans les 
arsenaux sous le nom de pin de la Nouvelle-Zélande, le pin 
Weymouth enfin, qu'on y désigne sous le nom de pin du 
Canada. , 

Parmi les bois indigènes, on peut mettre sur la ligne du 
pin austral et du pin de Riga, aussi bien pour les dimen- 
sions que pour la qualité, les magnifiques pins laricios de 
la Corse (n°* 719. 720, 721, 729, 732) dont la proportion 
souvent considérable de l'aubier peut être notablement 
amoindrie par un terme d'exploitabilité plus élevé. L'exé- 
cution des voies de vidange donnera certainement à ce 
point de vue aux forêts de la Corse une grande impor- 
tance. Certains pins sylvestres de Haguenau (Voir n°* 686, 
688, 690) ne le cèdent guère aux précédents quant à la 
qualité ; mais il leur manque habituellement la taille et 
la forme droite ; on peut en dire autant des pins sylvestres 
de Bitche et de quelques autres localités (n° 696). La 
création d'un sous-étage d'essences à couvert épais, sapins, 
hêtres, etc., que l'on cherche à introduire dans les pinerais 
pour en protéger et engraisser le sol, aura pour effet de 
forcer les pins à s'élancer davantage et, surtout, écartera 
les insectes qui en détruisent si souvent les pousses ter- 
minales et ne se plaisent que dans les sols secs, incomplè- 
tement couverts. Dans ces conditions, la courbure défec- 
tueuse que présentent si souvept ces arbres ne se produira 
certainement plus. 
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Enfin les pins à crochets (n° 710), qui dans les Alpes 
atteignent ou peuvent atteindre de belles dimensions, sou- 
tiennent sans désavantage la comparaison avec le pin 
*Weymouth du Canada; mais il faut bien ajouter que ce 
dernier est mou, que le bois d'automne en est peu lignifié 
et qu'il manque presque entièrement de résine, de sorte 
qu'il a peu de résistance, moins encore de durée et qu'il 
est abandonné presque complètement par la marine mili- 
taire. Il est à craindre d'après cela que le pin à crochets, 
qui ne se recommande pas comme le Weymouth par de 
gigantesques proportions et en faveur duquel on ne peut 
invoquer que la légèreté, la faiblesse et l'égalité des accrois- 
sements, ne convienne pas rôieux que lui à la mâture de 
choix» 

4° Bois d aménagement intérieur. 

Ces bois rentrent dans la catégorie des bois de construc- 
tion et de travail, à cela près que la marine n'emploie que 
les plus belles qualités. C'est en général du nord de l'Eu- 
rope qu'ils proviennent, mais il est incontestable que les 
forêts indigènes pourraient en fournir la majeure partie. 
On peut à cet égard comparer à l'épicéa n° 661 et au pin 
sylvestre n° 685, tout deux de Suède, l'épicéa n° 649 du 
Jura, le pin sylvestre n° 662 des Alpes, les pins cembrôs et 
les pins à crochets. Si l'on n'en conclut pas la supériorité 
des bois français pour cet emploi, on ne peut au moins se 
refuser à admettre entre eux et ceux d'origine étrangère 
une parfaite égalité. L'examen des séries suivantes C et D 
prouvera quelles ressources variées le pays peut tirer de 
ses forêts à ce point de vue. 
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5. Bois accessoires. 

Le hêtre et le frêne (n° 139) servent à faire les avirons; 
Forme champêtre est employé pour le pouliage, ïe robinier 
jiour les gournables. Tous ces bois, dont le dernier est 
naturalisé, croissent abondamment en France. 

BOIS DE CONSTRUCTIONS, SÉRIE C. 

Les bois de constructions maritimes ont dû être disposés 
dans une série séparée en raison de leur importance et de 
leur spécialité;. tous les autres, quel que soit le genre des 
constructions auxquelles ils s'emploient, sont compris dans 
la présente série. 

Tout ce qui a été dit précédemment sur la qualité des 
bois, et principalement sur celle des bois de marine, s'ap- 
plique aux bois de constructions et dispense d'entrer dans 
de nouveaux détails à ce sujet. 

Les chênes occupent naturellement le premier rang et 
sont représentés par des espèces nombreuses, entre les- 
quelles il convient de distinguer le chêne pédoncule et le 
chêne rouvre (n°* 7, 8, 20, 27, 31 et 33), en raison de 
leur abondance, de leurs grandes dimensions, de leur dis- 
tribution sur tous les points de la France. Il ne faut pas 
oublier le chêne zeen (n° 45), qui représente en Algérie les 
deux premiers et y peuple des forêts étendues dans la pro- 
vince de Coûstantine ; malgré sa pesanteur et la facilité 
avec laquelle il se gerce, défaut commun à beaucoup de 
bois des régions méridionales, il rendra certainement de 
très-grands services pour tous les genres de constructions. 

Outre ces espèces, on peut citer encore le chêne Tauzin 
(n 0i 38, 39) qui peuple le littoral sud-ouest, quoiqu'il n'ait 
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pas habituellement de grandes dimensions et une forme 
régulière, qu'il soit surchargé d'aubier, sujet à se fendre 
et à se tourmenter ; le chêne chevelu et le chêne faux- 
liége (n 0- 40 et 48) dont la propagation est digne de tout 
intérêt dans les sols secs et chauds du midi, où le second 
particulièrement s'élève au-dessus de tous ses congénères ; 
enfin le chêne yeuse, le chêne liège et le chêne occidental, 
(n* 53, 71, 84) tout en reconnaissant que ces trois der- 
nières espèces ont le bois trop lourd, trop exposé à se cre- 
vasser longuement et largement et que rarement elles 
atteignent une taille assez élevée pour que l'emploi dans 
les constructions en soit^amais fort étendu. 

Le châtaignier (n° 98) occupe aussi un rang distingué 
comme bois de construction, quoiqu'on ait exagéré son 
mérite et que, par les vices qu'il contracte souvent et la 
moindre élévation du fût, il soit réellement inférieur au 
chêne. D'ailleurs, il ne forme que rarement des massifs 
importants et ne peut être d'un usage habituel. 

A côté des chênes et châtaigniers, il conviendrait de 
placer l'orme champêtre et l'orme de montagne, le frêne 
et quelques autres espèces, mais leur haut prix comme 
bois de travail s'oppose le plus souvent à ce qu'on les 
emploie aux constructions (voir n 0i 105, 123, 130). 

Le hêtre (n°* 254, 256) prend aussi rang parmi les 
bois de cette série, grâce à la durée qu'il acquiert par 
l'injection du sulfate de cuivre ; on espère qu'il remplacera 
avantageusement le chêne pour traverses de chemin de 
fer et qu'il produira une notable économie dans l'emploi 
de cettç dernière essence, si précieuse à tous autres égards. 

Les bois blancs fournissent également leur contingent 
aux constructions ; il faut citer en première ligne l'aune 
commun (n 0i 438, 440, 451) si utile par sa longue durée, 
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lorsqu'il est placé en terre et particulièrement sous Peau, 
si employé par conséquent pour travaux hydrauliques, 
pilotis, cpnduites d'eau, etc. L'aune blanc (n Q 442) ren- 
drait incontestablement les mêmes, services et pourrait 
offrir sur lui quelques avantages de culture ; il en est de 
même de l'aune cordiforme, si peu connu, quoique en 
Corse, où il est indigène, il s'accroisse avec une rapidité 
remarquable (n° 447) et que sous le climat de Nancy, où il 
fructifie abondamment, il se développe avec la même acti- 
vité et l'emporte à cet égard sur ses congénères (n° 448). 

Les peupliers enfin closent la série des bois feuillus 
employés aux constructions ; parmi les espèces indigènes, 
le peuplier blanc, le peuplier noir et plus rarement le 
peuplier tremble, dont la taille est habituellement res- 
treinte, conviennent parfaitement aux charpentes légères 
(n 0- 482, 484, 485, 488) ; dans le midi de la France ils 
offrent même une résistance et une dureté assez considé- 
rable (n° 491) et ils y sont plus estimés que dans le nord. 
L'examen du bois de ces trois espèces fera évidemment 
accorder la préférence au peuplier blanc, qui a toutefois 
l'inconvénient d'exiger, pour atteindre dé fortes dimen- 
sions, des sols fertiles, que des essences meilleures occu- 
peraient avec plus de profit. Le saule blanc (n° 496) peut 
servir aux mêmes emplois que les peupliers. 

Les bois résineux ne tiennent pas un rang moins impor- 
tant que les feuillus. En première ligne, viennent le sapin 
pectine, qui du nord-est se prolonge jusqu'en Corse (n * 
603, 606-615, 619-621, 625-628 et 633) et l'épicéa com- 
mun, d'une aire plus restreinte et plus élevée (n° 641, 
644-647, 652 et 655). La collection en offre une série 
nombreuse, de qualités fort diverses, depuis les bois mous 
et spongieux des régions basses jusqu'aux bois à grain 
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lustré et homogène, à accroissements minces et égaux 
des montagnes élevées. Il n'est pas hors de propos de dire 
ici un mot sur la valeur relative de ces deux essences, 
appréciées jusqu'alors fort diversement ; le nombre consi- 
dérable des échantillons, d'origines diverses, qui figurent 
dans la collection, permet de rendre sur ce sujet un juge- 
ment à peu près certain. 

L'épicéa est plus blanc et surtout plus lustré que le sapin, 
quoique la différence de coloration soit assez légère, pour 
ne pouvoir être habituellement reconnue que par la com- 
paraison d'échantillons nombreux ; il est faiblement 
teinté de brun jaunâtre «lair, tandis que le sapin est plutôt 
nuancé de brun rougeâtre, parfois violacé ; la différence 
entre la zone du printemps et celle d'automne de chacune 
de ses couches est moins prononcée, ce qui lui assure plus 
d'homogénéité, probablement moins de résistance, malgré 
les expériences contraires de Mûssenbrock. 11 est plus léger, 
d'un grain plus fin; il se travaille et se coupe beaucoup 
mieux, il est plus apte à la fente. On sait d'ailleurs qu'il est 
pourvu de canaux résinifères, qu'on distingue même à l'œil 
ûu, et dont le sapin est complètement privé; il a par* 
conséquent sur ce dernier l'avantage d'une plus longue 
durée. 

L'épicéa est donc supérieur au sapin à beaucoup d'égards, 
et, dans le Jura, le commerce hji donne toujours la préfé- 
rence et le paie plus cher. La comparaison du sapin et de 
l'épicéa (n°* 622 et 684), qui proviennent l'un et l'autre de 
ce pays et d'une même forêt, où ils ont crû sous des condi- 
tions identiques et qui, de plus, réprésentent chacun la qua- 
lité supérieure de l'espèce dans la localité, justifie très-bien 
cette préférence. Cependant cette supériorité de l'épicéa 
&£ se maintient pas en tous lieux et lorsqu'on l'introduit, 



Digitized by 



Google 



— . 45 •— 

fût-ce dans la région des sapins, en dessous de la zone à 
laquelle il s'arrête naturellement, il y végète avec une vi- 
gueur extraordinaire et n'y développe que des bois mous, 
de qualité évidemment inférieure (n 08 611 et 45, de même 
forêt et de même canton , Bas-Rhin) . 

Le cèdre (n° 636) , que l'Algérie produit si abondamment, 
particulièrement dans la province de Constantine, et dontles 
énormes dimensions sont bien connues, prend rang à côté 
du sapin et de l'épicéa pour la structure et les qualités ; il 
est certainement appelé à fournir un jour à l'Afrique fran- 
çaise d'importantes ressources en bois de constructions. 

Les pins et les mélèzes enfin complètent la série et pro- 
duisent des bois plus résistants et surtout plus durables que 
les conifères qui précèdent; c'est une conséquence de la 
résine qui en imprègne les tissus; mais ils achètent cet 
avantage par un aubier de mauvaise qualité, sujet à la 
pourriture et à la vermoulure, qu'il faut écarter des pièces 
destinées aux constructions soignées. 

Les mélèzes des Alpes (n° 679) ont déjà été cités pour 
leur belle qualité ; quant aux pins, dont les espèces sont 
variées, chaque région en présente qui lui sont propres. 
Parmi eux l'on peut citer : le pin sylvestre, abondant dans 
l'est, les régions montagneuses du centre et du midi, mais 
qu'on doit éviter de cultiver dans des situations trop 
chaudes; les n os 703, 704, 755, 759 du Var et de la Gi- 
ronde sont en effet très-inférieurs aux n os 689, 693, 695, 
697 de Bitche et de Haguenau, quoique, pour la plupart, 
ils proviennent de graines de cette dernière localité. Il ne 
faut pas omettre de citer ici le beau pin n° 694 d'Oberstei- 
gen (Bas-Rhin), fourni par un arbre de 40 mètres d'éléva- 
tion, d'un fût très-droit et bien soutenu. Le bois n'en est 
pas, il est vrai, fort résineux, mais il est de très-belle qua- 
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lité à tous autres égards. Des arbres de cette taille ne sont 
pas une exception en ce lieu ; le port régulier qu'ils affec- 
tent tient à leur dispersion parmi des massifs de sapin qu'ils 
dominent d'une grande hauteur, sans leur être nuisibles ; 
ils profitent ainsi du couvert et des détritus que ceux-ci as- 
surent au sol et échappent aux ravages des insectes qui les 
déforment ordinairement et qu'éloignent toujours des ter- 
rains frais et fertiles, une végétation vigoureuse. Le littoral 
du sud-ouest offre le pin maritime, dont le gemmage accroît 
remarquablement la résine et par suite la durée (n oi 739, 
743, 748, 751) ; on le retrouve autour du bassin méditer- 
ranéen (n° 746), mais le bois qu'il y produit paraît être 
d'un grain plus fin et les canaux résinifères en sont moins 
gros et moins nombreux, ce qui ne l'empêche pas néan- 
moins d'offrir de belles ressources pour les constructions. 
Un échantillon de cette espèce (n°744), provenant d'Au- 
vergne, où elle a été semée, est très-remarquable, non- 
seulement par une croissance active, mais aussi par une 
résine très-abondante. Le sud possède en outre le pin 
d'Alep (n° 765), et, à l'état de dissémination, le pin pinier 
(n os 766, 770,|771), l'un et l'autre de bonne qualité ; enfin 
les montagnes les plus élevées viennent encore accroître 
ces richesses par leurs pins cembros et à crochets, particu- 
lièrement propres au travail, il est vrai, mais très-estimés 
aussi pour les constructions (n°* 711, 758)» 

Série D. Bois de travail et écorces* 

Les emplois innombrables des bois de travail exigent 
d'eux les qualités les plus diverses et souvent les plus op- 
posées; sans entrer là-dessus dans des détails que ne 
comporte pas le cadre de cette notice, quelques mots sont 
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nécessaires pour faire apprécier l'étendue et la variété des 
ressources que toutes les industries, qui mettent le bois en 
œuvre, rencontrent ou peuvent rencontrer dans les forêts 
du pays. 

Bois de fente. 

Les qualités essentielles des bois de fente sont d'offrir 
une fibre droite et parallèle, des accroissements réguliers 
et de peu d'épaisseur; trop d'homogénéité rend la direction 
du débit incertaine, à moins que de grands rayons, d'un 
tissu toujours plus mou, ne viennent compenser cet incon- 
vénient. Les principaux bois de fente sont le chêne, le châ- 
taignier, le hêtre, l'épicéa, le sapin, le mélèze et quelques 
pins. Il est à peine nécessaire d'ajouter que le mode de 
culture le plus avantageux à leur production est celui de 
la futaie régulière. 

La fente du chêne produit le merrain pour la tonnel- 
lerie et des échalas de longue durée. Le chêne rouvre tient 
pour cet usage le premier rang et l'on en peut juger par la 
qualité remarquablement belle des n 0i 19, 24, 25 et 30; 
cependant quand le chêne pédoncule a crû sur des sols de 
compacité et de fraîcheur moyennes, où son mode de 
végétation se rapproche de celui de l'espèce précédente, 
il rivalise avec lui pour cet emploi. Les n°*2, 12, 15, 47, 
en font foi. 

Le châtaignier (n M 97, 100) peut être assimilé au chêne, 
avec cette différence, néanmoins, que tout jeune il fournit 
des échalas de qualité supérieure et qu'il est souvent ex- 
ploité en taillis à courtes révolutions rien que pour cet 
usage. Les rejets vigoureux qu'il y produit se débitent en 
échalas par la fente. 

Le hêtre (n 0- 259-263), en raison de son homogénéité, 
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a une fente moins nette et moins plane que le chêne ; ce- 
pendant ses larges et nombreux rayons en guident conve- 
nablement le débit, lorsqu'il est tout vert, et il fournit à la 
boissellerie et à la bourrellerie une foule d'objets divers. 

L'épicéa est incontestablement le plus estimé des coni- 
fères à ce point de vue; sa fente nette, son éclat, sa blan- 
cheur le font surtout rechercher par les boisselliers; il sert 
aussi à la fabrication des bardeaux et des lattes. Les n°* 
643-670 justifient très-bien dans leur ensemble la préfé- 
rence dont il est l'objet. Le sapin prend rang après l'épicéa 
(n°* 602-632) et fournit des produits de même nature. 

Dans les Alpes, le mélèze, mais surtout le pin à crochets 
et le pin cembro, dont le grain est si doux (n°* 709, 736), 
sont débités de la même manière pour bardeaux, lattage, 
etc., et dans la Gironde on obtient, par ce procédé, du pin 
maritime gemmé, des carassou» (échalas courts usités dans 
le-Médoc) d'une durée remarquable. 

Bois de menuiserie. 

•» 

La menuiserie, dont on connaît toute l'importance, em- 
ploie des bois de qualités très-diverses, qu'elle rencontre 
dans les chênes, hêtres, érables, aunes, bouleaux, tilleuls, 
peupliers et saules parmi les bois feuillus ; les sapins, épi- 
céas, mélèzes, cèdres et pins parmi les conifères. 

Entre les chênes, la préférence revient encore ici aCu 
rouvre, en seconde ligne au pédoncule. Les chênes du midi 
l'emportent, il est vrai, sur les deux précédents par une 
compacité plus grande, un poli plus parfait et surtout plus 
durable, des maillures plus riches et plus nombreuses» 
mais ils ont malheureusement le défaut de se gercer et de 
se gauchir tellement qu'il est souvent impossible de les uti- 
liser, quand on n'a pas apporté les plus grands soins à leur 
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dessiccation. On affirme que leur immersion dans l'eau 
prévient cet inconvénient capital. Les n 08 51 , 52 de chêne 
yeuse, 59, 60, de sa variété le chêne Ballote, 61 et 62 de 
chêne liège, 80 du chêne occidental, 86 et 87 de chêne 
faux-Kermès donnent une idée de l'excellent parti que l'on 
peut tirer de ces bois pour certains travaux de menuiserie. 

Le genre érable fournit de beaux bois, durs, homogènes, 
d'un très-bon travail. Parmi les espèces qu'il renferme, 
l'érable sycomore (n 03 271, 275-277) est le plus abondant 
et atteint les plus grandes dimensions ; mais il faut recon- 
naître que l'érable à feuilles d l aubier, espèce trop négligée, 
qui se plaît surtout dans le Jura et les Alpes, l'emporte in- 
contestablement sur toutes ses congénères par la beauté et 
la parfaite homogénéité du bois qu'elle produit (n C8 273, 
286, 287, 298, 299). Les saules eux-mêmes, si dédaignés 
en général, fournissent, par une de leurs espèces, qui at-r 
teint de très-grandes dimensions, le saule blanc, un bois 
très-léger et en même temps homogène, qui n'est sujet ni 
à se gercer, ni à se tourmenter, ni à se piquer de vermou- 
lure (n 08 493, 494, 497). 

Les conifères occupent dans cette série une place consi- 
dérable et, suivant l'espèce et la qualité, se plient à des em- 
plois divers. La menuiserie soignée ne trouverait nulle part 
des bois plus beaux, d'un grain plus doux et plus fin, d'une 
coupe plus facile et plus nette que ceux des épicéas des 
régions élevées (n 08 648, 650, 662, 666, 667, 670), du pin 
cembro (n° 756), du pin à crochets (n° 709) et même de 
sa variété le pin Mugho (n° 7 1 2-7 1 6) . Le sapin peut quel- 
quefois cependant rivaliser avec les précédents, les n C8 609, 
617, 618 et 622 l'établissent ; mais habituellement sa fibre 
est moins fine et la plus forte proportion et lignification du 
bois d'automne en rendent l'homogénéité moins parfaite ;* 

4 
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il y gagne, à la vérité, en résistance et en dureté, il tient 
mieux les assemblages et fournit, en somme, à la menui- 
serie ordinaire un Bois très-estimé, préféré au précédent 
pour la construction des planchers, par exemple. 

Les pins sylvestres, laricios, maritimes, piniers et d'AIep 
trouvent aussi, avec des qualités diverses, des emplois 
nombreux. Il faut ici signaler les beaux sylvestres, n" 687 
et 692, du nord-est, surtout les laricios, de couleur rose et 
point trop surchargés de résine, n°* 722, 727, 730, 733, 
des régions élevées de la Corse et constater leur supériorité, 
au point de vue de la régularité de la croissance et c^e la 
finesse du grain, sur les pins maritimes, piniers et d'Alep 
du littoral du golfe de Gascogne et de la Méditerranée, non 
pas qu'il faille en conclure que la culture des deux pre- 
miers doive être partout préférée, puisqu'on a vu plus 
haut que les qualités de ces bois dépendent tout autant des 
circonstances locales qui règlent leur végétajion que de 
leur nature spécifique. 

Charronnage. 

Cette importante industrie, à laquelle se rattache la 
fabrication de tous les instruments agricoles, des affûts de 
canon et des transports militaires, met en œuvre la plupart 
des bois de menuiserie ; elle en exige en outre quelques 
autres de qualités spéciales, parmi lesquels se distinguent : 
le chêne refendu pour rais de roues, l'orme tortillard 
(n° 110) pour moyeux, l'orme champêtre proprement dit 
(n* 102-116) et l'orme de montagne (n 0i 121, 122) pour 
jantes, le frêne et le micocoulier pour brancards et timons 
(n 09 131-145). Les forêts de France et d'Algérie produisent 
tous ces bois et, avec le secours des arbres plantés le long 
<Jcs routes, sur les glacis des places fortes, sur les prome- 
nades, etc., suffisent aux besoins de la consommation. 



Digitized by 



Google 



— 51 — 

ïl faut ici faire remarquer que la valeur du bois des or- 
mes diffère beaucoup suivant Pespèce à laquelle ils appar- 
tiennent; que l'orme champêtre (n°* 102-116) est le plus 
dense, le plus tenace, le plus coloré ; que ces qualités sont 
moins développées chez l'orme de montagne (n°* 1 2 1 , 1 22) , 
qu'elles sont tellement affaiblies chez l'orme diffus (n os 1 26, 
1 28), que cette essence ne peut prendre rang que parmi les 
bois blancs. On ne saurait donc tenir trop de compte de 
cette distinction, afin de ne propager que l'orme cham- 
pêtre et de repousser l'orme diffus. Rien n'est plus facile 
, dans les semis, puisque les fruits des ormes fournissent le 
moyfcn le plus sûr d'en reconnaître les espèces. 

Une observation semblable s' applique aux frênes dont on 
possède une espèce principale, le frêne commun, à la- 
quelle s'adjoignent dans le midi de la France et en Al- 
gérie quelques autres de moindre importance et particu- 
lièrement le frêne oxyphylle (n°* 135, 136). Bien queîe 
bois de ces deux espèces soit identique, il est important de 
ne pas les confondre, car la seconde a la végétation lente, 
la longévité amoindrie et n'atteint jamais les belles dimen- 
sions de la première. 

Construction de machines. 

Les constructeurs emploient, suivant les cas, les bois les 
plus divers, bois de charpente, de menuiserie, de charron- 
nage, auxquels il convient d'en ajouter quelques autres de 
qualités spéciales. Ce sont des bois durs et très-homogènes, 
indispensables pour toutes les pièces exposées à des frotte- 
ments continus, tels que le charme (n° 270), les alisiers et 
sorbiers (n 0, 346, 349, 354, 358), le houx (n" 383-387). 
On y pourrait joindre les philarias du midi (n 08 180-189). 
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Layeterie. 

Les peupliers, les sapins, épicéas et pins fournissent 
à la layeterie, qui confectionne les malles et les caisses 
d'emballage, de la volige et des planches légères pour 
lesquelles les qualités inférieures sont suffisantes. 

Saboterie. 

Cette industrie toute forestière, qui s'exerce souvent 
sur le parterre même des coupes, place au premier rang 
l'érable sycomore, mais emploie le plus communément le 
hêtre, à cause de sa grande abondance. Le boulea* (n° 
468), l'aune commun (n°* 434, 439, 450) sont recherchés 
pour la fabrication des sabots légers. 

Fabrication d'instruments de mathématiques et de dessin, 
d outils, etc. 

Un grain doux, serré et homogène, de la densité, peu 
d'aptitude à se fendre à l'état sec, telles sont les qualités 
des bois de cette nature ; on les trouve réunies chez les 
fruitiers et principalement chez les pommiers (n° 342), 
poiriers (n 0f 337, 338), alisiers (n 08 349, 350, 351), et 
sorbiers (n 08 358, 359). Parmi ces derniers se distingue 
principalement le sorbier domestique, dont la rareté est 
trop grande, quoiqu'il croisse sur les sols calcaires de 
toute la France et qu'il soit facile d'en développer la 
culture. 

Fabrication d instruments de musique. 

À part les bois de luxe, les facteurs d'instruments peu- 
vent trouver en France tous ceux qui leur sont nécessaires, 
Cest cependant encore à la forêt noire et à la Hongrie qu'ils 
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demandent, en le payant fort cher, l'épicéa qui seul est 
propre à la construction des tables d'harmonie. Il faut à la 
vérité que ce bois ait des qualités spéciales pour que la 
sonorité en soit bien développée ; il doit être léger, entiè- 
rement exempt de nœuds, avoir la fibre très-droite, les 
accroissements réguliers et minces, limités par une lame 
étroite de bois d'automne, sans que néanmoins le bois de 
printemps en soit mou. Or les forêts de la France sont par- 
faitement en état de fournir du bois de ce genre et la com- 
paraison du n° 651 qui vient de Hongrie et s'emploie 
habituellement pour tables d'harmonie des pianos avec les 
n 08 648, 650, 665 du Jura, prouve que, s'il y a une diffé- 
rence entre eux, elle n'est point au désavantage du bois 
indigène. 

Ebênisterie et marqueterie. 

Aux régions tropicales seules il est donné de produire 
communément ces bois de tons chauds et variés dont l'é- 
bénisterie tire un si grand parti, et les ressources que cette 
industrie trouve dans les forêts indigènes sont assez limi- 
tées. Le chêne, et surtout le chêne rouvre (n°" 21, 24, 25), 
forme cependant une exception; convenablement débité sur 
maille, le placage en est très-employé maintenant (n os 655, 
656, 657). L'examen des n 0i 51, 59, 60, 86 et 87 peut don- 
ner une idée des belles maillures qu'on obtiendrait des 
espèces méridionales, chêne yeuse, chêne Ballote, chêne 
liège et chêne faux-Kermès, et du poli plus complet et 
surtout plus durable qu'une plus grande compacité leur 
assurerait. Quoique d'un emploi moins général, il ne faut 
pas omettre ici le cerisier, l'érable, n° 560, le frêne, n° 561 
et même le hêtre, n° 562, qui se tranche en lames très- 
minces pour le placage des meubles à l'intérieur. 
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La menue ébénisterie et la marqueterie, qui se conten- 
tent de bois de faibles dimensions, sont mieux dotées et 
parmi les espèces qu'elles emploient ou peuvent employer 
à des titres divers, il faut citer : le jujubier commun 
(n°* 367-370) d'un rouge au moins aussi vif que l'acajou 
et surnommé, pour ce motif, l'acajou d'Afrique, où l'es- 
pèce est assez répandue; le caroubier (n° 373, l'amandier 
(n" 319 et 329), le prunier (n 06 310-313) qui, avivé par 
l'eau de chaux, a été si à la mode pour la marqueterie ; 
l'arbousier (n M 401-404), qui serait plus recherché, si en- 
tre tous les bois, il n'était le plus sujet à se tourmenter et à 
se fendre ; l'olivier (n°* 394, 396) de nuances si variées et 
d'un poli si parfait; les cytises (n°* 150-155); le nerprun 
purgatif (n°* 171, 173), dont la couleur et plus encore 
l'éclat rappellent ceux de la paille ; le nerprun alaterne 
(n°* 176-178), d'un beau marron vif à l'état parfait, les 
philarias (n°* 180-189) ; les pistachiers téïébinthe (n°*203- 
205) et lentisque (n° 208), dont le premier surtout est 
agréablement veiné et prend parfois au cœur une teinte 
presque aussi noire que celle de l'ébène ; le gaînier arbre 
de Judée (n* 21 1 , 212) et le sumac des corroyeurs (n° ) 
au bois d'un jaune vif; la bourdaine avec sa coloration d'un 
rouge tendre; le houx (n os 383-387), le grenadier (n 08 425, 
426), si convenables pour incrustations ; l'if (n w 780-786), 
l'un des bois qui reçoit et conserve le mieux le poli ; 
les genévriers enfin, qui, à une couleur variée suivant 
les espèces, d'un gris rosé ou brunâtre chez l'oxycèdre 
(n°*789, 791, 793), d'un jaune brunâtre chez celui de 
Phénicie, d'un beau rouge violacé chez la sabine, joignent 
une odeur aromatique agréable, à l'exception toutefois de 
celle du genévrier de Phénicie. 

Des circonstances diverses produisent souvent des ex- 
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croissances, appelées loupes ou broussins, dont le bois, 
d'une fibre contournée et déviée par une multitude de 
nœuds, est très-employé pour les effets variés qu'il pré- 
sente, même chez les espèces les plus insignifiantes à cet 
égard; le bouleau, n° 562, et même le peuplier pyramidal, 
ii° 563, en sont la preuve. L'orme produit en ce genre et 
assez fréquemment un bois très-recherché (n° 564) ; mais 
aucun ne l'emporte sur le thuya articulé ou callitris à 
4 valves de l'Algérie (n 0i 801 , 802), qui peut être mis en 
parallèle avec les bois exotiques les plus estimés. 

Tous ces bois de broussins ou de loupes ne sont malheu- 
reusement qu'accidentels et ne peuvent, en général, être 
produits avec régularité et abondance. 

Bois de tour, de sculpture et de gravure. 

Les tourneurs et sculpteurs de menus objets emploient 
là plupart des bois d'ébénisterie et de marqueterie précé- 
demment cités; il y fyut ajouter comme leur étant plus 
spécialement appropriés : le buis (n°* 324-326, 392), que 
le Jura, la Provence, quelques parties des Pyrénées pro- 
duisent encore avec une certaine abondance, malgré l'abus 
qu'on en a fait par l'extraction des souches,qui fournissent, 
il est vrai, le bois le plus estimé, le bois ronccux; la 
bruyère arborescente (n°* 401-404) et surtout sa volumi- 
neuse souche; le myrte (n° 415), le fusain enfin (n 05 423,. 
424) qui, parmi les bois demi-lourds, rappelle si bien le 
buis et le remplace en beaucoup d'occasions. 

La sculpture, proprement dite se sert de bois divers, 
parmi lesquels il faut citer lés chênes et les tilleuls. 

Enfin la gravure sur bois, pour illustrations et impres- 
sions, place au premier rang le buis, au second le sorbier 
domestique et, à leur défaut, utilise aussi avec succès le 
poirier et même le pommier. 
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Écorces, 



Outre les écorces à tan que les chênes à peu près seuls 
sont en possession de fournir à l'industrie, quoique d'au- 
tres végétaux, entre lesquels il faut citer les sumacs du 
midi, aient aussi sous ce rapport des propriétés remarqua- 
bles, il faut signaler le liège, dont l'usage est si étendu et 
si varié. Deux espèces très-voisines le produisent : le chêne 
liège, à maturation annuelle et le chêne occidental, dont 
le gland ne mûrit qu'au bout de deux ans. Le premier est 
abondamment répandu autour du bassin méditerranéen et 
constituera certainement l'un des principaux éléments de 
richesse des forêts algériennes; le second est spécial au 
littoral de l'Océan où il croît le plus souvent en mélange 
avec le pin maritime. La collection offre une série com- 
plète des lièges de l'une et de l'autre origine. 

Série E. Bois de chauffage et de charbonnage. 

Tous les bois sont employés comme combustibles et, 
suivant la puissance calorifique qu'ils possèdent et la ma- 
nière dont ils la dégagent, appliqués à des usages divers, 
économiques ou industriels. Les différentes parties de la 
France sont richement pourvues de ce côté et l'on met 
en tête de tous les combustibles ligneux connus le charme, 
le hêtre, le chêne tauzin, le chêne yeuse et beaucoup 
d'autres dont la simple énumération serait trop longue ici 
et qui d'ailleurs figurent dans la collection. 

La diversité des charbons n'est pas moins grande et les 
forêts en fournissent une longue série, qui commençant 
par les plus denses, charbons de chêne, charme, hêtre, etc., 
que recherchent principalement la métallurgie et l'économie 
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domestique, se termine aux charbons légers et poreux da 
fusain, destiné au dessin, et de la bourdaine, préféré entre 
tous les autres pour la fabrication de la poudre. 

Série F. Bois naturalisés. 

La naturalisation d'espèces étrangères n'a jamais eu en 
France de grands résultats pour les forêts, et malgré les im- 
portants* travaux de Duhamel, des deux Michaux, père et 
fils, de Desfontaines, etc., les arbres exotiques sont à peu 
près tous restés confinés dans les parcs et les promenades. 
D'où vient que la voie ouverte par d'aussi illustres devan- 
ciers n'a pas été mieux parcourue? de causes nombreuses, 
entre lesquelles il faut surtout signaler les suivantes. 

Les végétaux naturalisés le sont à des degrés divers, 
depuis celui de la plante qui vit et meurt dans sa nouvelle 
patrie sans y fleurir ou au moins sans y fructifier, jusqu'à 
celui de la plante qui, pendant une longue suite d'années, 
dont elle a supporté la température variable, fructifie ré- 
gulièrement et peut, par sa seule puissance de reproduc- 
tion et sans le concours de l'homme, disputer aur espèces 
indigènes, au milieu desquelles ellç se maintient, la pos- 
session du sol nouveau sur lequel elle a été implantée. 
Bien peu de végétaux étranger^ parviennent à ce degré 
de naturalisation, sans lequel cependant la culture fores- 
tière n'est généralement pas possible, et l'on sait qu'il 
n'y a nul espoir de voir, ceux qui ne l'ont point atteint 
d'emblée dans un pays, y arriver progressivement par 
une culture prolongée. C'est par ce motif que les noyers 
(n 0- 867-871) ne feront jamais partie des essences 
forestières, malgré les excellentes qualités de leur bois. 

A cette première difficulté s'en ajoute une autre non 
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moins grande ; c'est qu'il ne suffit pas qu'un végétal soit 
complètement naturalisé pour que la culture s'en em- 
pare, il faut en outre que toutes les qualités qui le re- 
commandent puissent se développer. On peut citer à cet 
égard le pin Weymôuth dont le bois naturellement mou et 
léger, en Amérique le devient tellement en France, au 
moins dans les régions où on l'a cultivé jusqu'à présent, 
(n°* 826-829) qu'il n'est propre à aucun usage impor- 
tant ; les séquoias et quelques espèces de pins dont l'in- 
troduction a été conseillée à cause des dimensions colos- 
sales qu'ils atteignent, sans songer qu'une longue série 
de siècles peut seule les leur faire acquérir. 

Ces motifs du peu de succès des naturalisations fores- 
tières ne sont pas les seuls qu'on puisse donner, les prin- 
cipaux d'entre eux se trouvent dans la richesse même du 
pays, richesse telle que, comme il a été dit au début de 
cette notice, l'on y dispose d'essences très-variées, de toutes 
qualités, appropriées à tous les sols, à tous les climats; 
dans l'analogie que les espèces naturalisées présentent avec 
les indigènes, puisque le plus souvent elles sont de même 
famille ou de même genre; dans leur infériorité enfin, 
infériorité que met bien en évidence l'examen des bois de 
la série F. 

Ainsi, outre la caducité prématurée qui atteint la plupart 
d'entre eux en France, les conifères acclimatés: pin Wey- 
môuth, n 08 826-829, sapin Baumier, n°834, épicéa blanc, 
n°833, sapin du Canada, n°835, sont certainement inférieurs 
à leurs congénères indigènes ; le sapin de Cilicie, n° 836, est 
sans contredit de très-belle qualité, mais celle-ci n'est-elle 
pas due plutôt à une croissance très-lente et uniforme qu'à 
une propriété spécifique, et le sapin pectine ou l'épicéa des 
sommités élevées ne le valent-ils pas? d'ailleurs il n'est 
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point naturalisé et ses jeunes plants ont beaucoup souffert 
de la gelée en 1 859 sous le climat de Nancy. La même 
conclusion ressort de la comparaison des frênes pubes- 
cent (n° 854) et à feuilles de noyer (n° 855), des chênes 
bicolore (n° 839) et à gi*>s glands (n° 841), des micocou- 
liers d'occident (n°851), et de Tournefort (n° 848, 849), 
des érables polymorphe (n° 872), de Pensylvanie (n 08 873, 
874), negundo (n 08 875, 876), avec les frênes, chênes, mi- 
cocouliers et érables indigènes. 

Quelques espèces naturalisées, cependant, n'ont point 
d'analogues en France ; telles sont les marronniers (série A) , 
les pavias (n 08 883-885), magnoliers (n 08 878, 879), le 
tulipier (n° 881), le paulownia (n 08 865, 866), le catalpa 
(n° 858) . Or, ces arbres, qui demandent de bons sols pour 
prospérer, ne produisent que des bois de mauvaise qualité 
et ne méritent par conséquent pas d'être multipliés, si ce 
n'est comme arbres d'agrément. L'aylanthe (n° 848) leur 
est sans doute supérieur et se rapproche quelque peu du 
frêne par sa structure et ses qualités; mais il ne le vaut pas 
et il n'y a nul intérêt à le lui substituer. 

Il ne faut pas conclure de ce qui précède qu'il faille 
proscrire tout essai et tout travail de naturalisation en 
sylviculture ; mais simplement qu'on doit être circonspect 
dans cette voie et ne pas délaisser les richesses dont' on 
dispose pour courir après l'incertain. 

La famille des légumineuses, par exemple, qui fournit, 
par tous ses végétaux ligneux, des bois d'un nerf, d'une 
dureté et d'une durée remarquables, n'est représentée 
en France que par des arbrisseaux, cytises, genêts, ajoncs, 
etc. La naturalisation d'un arbre de cette famille, joignant 
à de grandes dimensions une croissance rapide, tel que le 
Robinier faux-acacia (n 0f 841,842), devient dans ce cas une 
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conquête forestière précieuse. Il n'en est pas de môme des 
gymnoclade (n°* 845, 846), gléditschia (n° 844), sophora 
(n° 847), virgilia (n° 853), de même famille et de qualités 
identiques, quoique iftoins développées, parce qu'ils n'ont 
pas une croissance aussi rapide, ou n'atteignent pas des 
dimensions aussi considérables. 

Le mûrier (n° 843), si différent du robinier par les ca- 
ractères botaniques, produit un bois exactement semblable; 
mais il lui est très-inférieur pour la taille et le tempérament 
et il faut en laisser la culture à l'industrie séricole. 

Parmi les* rares essences naturalisées dont la sylvicul- 
ture peut encore tirer parti, il convient de citer : le platane 
d'occident (n°* 886-888), qui croît avec la rapidité des 
peupliers et produit un bois équivalent à celui du hêtre 
pour la puissance calorifique etle travail, et le pin d'Autriche 
(n r 738), tace du Laricio très-intéressante par le couvert 
épais et les détritus abondants qu'elle fournit au sol et par 
les belles qualités du bois qui est très-résineux. 

Enfin depuis longtemps certains peupliers exotiques, 
sans être précisément des végétaux forestiers, sont cultivés 
avec plus ou moins de succès, et parmi eux il faut surtout 
nommer le peuplier de Virginie (série A), le peuplier du 
Canada (n° 891), le peuplier de Caroline (n° 889, 890), et 
le peuplier pyramidal (série A), de tous le moins recom- 
mandable et cependant le plus répandu. 
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AMÉNAGEMENT 

DE LA FORÊT 

DE HAGUENAU 



L'aménagement, qui a pour but de régler le mode de 
culture et d'exploitation des forêts, afin d'en obtenir les 
produits les plus considérables et les plus utiles avec une 
régularité soutenue, est l'une des plus importantes opéra- 
tions que les agents forestiers aient à exécuter ; les prin- 
cipes en sont enseignés' dans l'un des cours professés à 
l'Ecole Impériale forestière. 

De nombreuses opérations de ce genre sont terminées ou 
entreprises et c'est dans les forêts seulement qu'on en pour- 
rait constater les heureux résultats ; on peut néanmoins se 
faire une idée de leur nature et de leur étendue par l'exa-* 
men des travaux de cabinet qui les résument et les coor- 
donnent, et c'est dans ce but que quelques plans et le 
procès-verbal d'aménagement de la forêt deHaguenau sont 
exposés. 

Cette forêt, indivise entre l'Etat et la ville de Ha- 
guenau, comprend 14800 hectares. Elle est située en 
plaine, dans le département du Bas-Rhin et repose sur un 
terrain tertiaire, argileux, en grande partie recouvert d'une 
couche plus ou moins épaisse de sable siliceux d'origine 
diluvienne. Le sol en est conséquemment variable et de 
l'état argileux compacte, passe au sable pur par de nom- 
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breuses transitions. Les terrains purement sablonneux 
sont peuplés de pins sylvestres, les autres sont couverts 
d'un mélange de bois feuillus, parmi lesquels le chêne 
rouvre et le chêne pédoncule sont les essences principales. 

L'aménagement de cette forêt, qui a été fait de 1842 à 
1845 par une commission d'agents forestiers, a consisté 
dans les opérations suivantes : formation et description 
des parcelles; études spéciales sur l'accroissement des es- 
sences les plus importantes ; délimitation générale, trian- 
gulation et levé topographique ; établissement des sériels et 
du plan d'exploitation de chacune d'elles ; enfin détermi- 
nation de la possibilité. 

Conformément aux propositions de la Commission, la 
forêt entière a été partagée en 30 séries d'exploitation dont 
5 de taillis sous futaie comprenant ensemble 800 hectares, 
et 25 de futaie d'une contenance totale d'environ 14,000 
hectares. Les séries de taillis sont aménagées à une révo- 
lution de 35 ans et occupent les terrains bas, souvent 
inondés et très-fertiles, situés, pour la plus grande partie 
sur les bords des petites rivières qui sillonnent la forêt , 
elles sont peuplées plus spécialement d'essences à crois- 
sance rapide, telles que le frêne, l'orme champêtre, l'aune 
commun et le chêne pédoncule, qui doit surtout contribuer- 
à former la réserve. 

Les séries de futaie sont peuplées, les unes de pin syl-: 
vestre, les autres de bois feuillus; quelques-unes sont mix- 
tes et formées de massifs tantôt résineux, tantôt feuillus. 
La révolution des séries de pin sylvestre est fixée à 1 20 
ans, celle des autres varie de 120 à 180 ans, suivant la 
fertilité et la qualité des terrains. 

Le principal objet de l'aménagement a été de rétablir 
l'ordre dans les exploitations, de soumettre les grandes 
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masses, groupées en séries, au régime, au mode de traite- 
ment et à la révolution qui doivent assurer la production 
la plus considérable et la plus utile, enfin de répartir les 
exploitations pendant chacune des période j de la révolu- 
tion de manière à en égaliser les produits. 

Toutes ces opérations pnt été faites conformément aux 
principes enseignés à l'Ecole forestière. Après 15 ans d'ap- 
plication, on a constaté que les prévisions de ce grand tra- 
vail se sont réalisées, que la régularisation de la forêt dans 
son ensemble a fait des progrès remarquables et que les 
conditions générales de la production se sont déjà très- 
sensiblement améliorées. 

C'est cette forêt, instructive par la nature changeante 
du sol et le nombre des essences qui la forment, les appli- 
cations variées et délicates que les règles de la culture y 
rencontrent, la diversité des combinaisons d'exploitation, 
que l'administration supérieure des forêts a choisie plus 
spécialement, depuis 15 ans, pour l'étude appliquée des 
aménagements, à laquelle s'exercent chaque année les 
élèves de l'Ecole impériale forestière. 
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LISTE DES OUVRAGES 

QUI FIGURENT A L'EXPOSITION 
ET ONT ÉTÉ PUBLIÉS POUR LEISHGHE1EKT A L'ÉCOLE IMPÉRIALE FORESTIÈRE. 



4° Cours élémentaire de culture des bois, créé à l'Ecole forestière, par 
M. LoREim, directeur-fondateur de celte Ecole, etc., complété et publié par 
A. Parade, conservateur des forêts, directeur de l'Ecole forestière, 4 e édition. 

2° Exploitation, débit et estimation des bois, Cours fait à l'Ecole 
impériale forestière, par H. Nanquette, inspecteur des forêts, professeur 
d'économie forestière. 

3° Cours d'aménagement, faisant suite au Cours élémentaire de culture 
des bois, rédigé et enseigné à l'Ecole impériale forestière, par H. Nanquette, 
inspecteur des forêts, professeur d'économie forestière. 

4° Commentaire du Code forestier et de l'Ordonnance, par 

E. Meaume, inspecteur des forêts, avocat, professeur de législation et de 
jurisprudence à l'Ecole impériale forestière. 

5° Introduction à l'étude de la législation et de la jurisprudence 
forestières, par le même* 

6° Programme du cours élémentaire de législation et de Juris- 
prudence forestières, par le même. 

7° Explication de la loi modlâcatlve du Code forestier, sanctionnée 
le 42 juin 4839. — Brochure, 4860. 

8° Traité de topographie et de géodésie forestières, par E.-E. Re- 
gneault, inspecteur des forêts, professeur de mathématiques appliquées a 
l'Ecole impériale forestière. 

9° Traité de mécauiqne, contenant les premiers éléments de la science des 
machines et leur application aux scieries forestières; par le même, 2* édition. 

40° Cours de zoologie forestière, comprenant l'histoire et la description 
des mammifères, oiseaux, reptiles et poissons d'eau douce indigènes et 
l'entomologie ou traité des insectes forestiers, 2 vol. et atlas, par A. Mathieu, 
inspecteur des forêts, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole imp. forestière. 

44° Flore forestière i description et histoire des végétaux ligneux qui 
croissent spontanément en France, 1 volume, par le même. 

42° Description du bois des essences forestières les plus impor- 
tantes, brochure, par le même. 



V 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



y Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



